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AVANT - PROPOS

Le travail que nous présentons ici n'est qu'une étape dans

notre projet d'étude et de cartograohie intégrée des paysages de la ré-

gion d'Abomey-Zagnanado (Centre-Bénin). Dans cette région de contact sé-

dimentaire/socle cristallin, nous avions étudié en 1978 les paysages vé-

gétaux de Banamé (nord de Zagnanado) comme sujet de mémoire de maîtrise.

L'originalité de ce milieu nous a incité à en envisager l'étude à un é-

tendu au niveau du 3ème cycle.

Ce document est aussi, et surtout, notre contribution aux re-

cherches entreprises par l'équipe dont nous avons fait la connaissance

en 1980 en Côte d'Ivoire, lors d'un stage du programme MAB. Les objec-

tifs de cette équipe, qui portent sur l'application d'une méthode trans-

disciplinaire à l'étude du milieu et sur la recherche d'une méthode ra-

tionnelle et rapide de traitement de la masse d'informations recueillies

ou pouvant l'être sur les paysages ont retenu notre attention au cours

du stage. Ce fut le point de départ de notre adhésion informelle, mais

opérationnelle, à cette équipe qui nous a accueilli, malgré le peu d'ex-

périence que nous a~ions en matière de recherche scientifique. Avec ses

membres, nous avons .alors pu définir le contenu exact à donner à nos

travaux ultérieurs, à savoir : la cartographie intégrée des paysages à

l'échelle du 1/200000, une cartographie de reconnaissance pouvant être

exploitée à des fins diverses.

Sans renoncer à ce programme spécifique, nous consacrons la

présente thèse au problème capital de l'exploitation d'un système de pro-

grammes pour le traitement des données recueillies avec la méthode typo-

logique. Le travail au sein de la même équipe a été pour nous l'occasion

de tirer parti de l'expérience de A. -M. AUBRY, .T. -F. RICHARD et de
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R. VAN DEN DRIESSCHE qui nous ont transmis leurs connaissances et leur

savoir faire.

Les discussions fructueuses que nous avons eues ensemble, avec

d'autres membres de l'équipe (A.G. B~~UDOU, J.-e. FILLERON) et d'autres

chercheurs de l'ORSTOM (Y. BOULVERT, Y. CHATELIN), nous ont permis en­

suite d'adapter à nos besoins, le logiciel NEPTUNE conçu par l'ORSTOM

pour le traitement de données exprimées en langage clair, non-formattées

et sans contrainte d'ordre à l'entrée et lors des interrogations.

Nos travaux se sont déroulés en trois étapes :

- Recherches sur le terrain, comprenant la lecture des photo­

graphies aériennes, la collecte de données sur la population et le cli­

mat, des tournées de reconnaissance puis la description du milieu, le

tracé des layons et le creusement de fosses par une main-d'oeuvre rétri­

buée;

- Constitution et exploitation d'un fichier de données sur

les paysages étudiés. C'est une étape longue qui a nécessité plusieurs

adaptations du projet initial de nomenclature (répertoire des termes de

référence). Il a fallu aussi reprendre toutes nos descriptions pour les

rendre conformes à la nomenclature initiale, par la suite mise au point

et complétée. A ce stade, nous avons bénéficié de la logistique de

l'ORSTOM à Bondy.

- La rédaction d'une synthèse méthodologique qui constitue le

texte que nous présentons ici. Nous avons renoncé à une étude monogra­

phique dans cette présentation, mais toutes les informations recueil­

lies sur tel ou tel paysage sont bien conservées et peuvent à tout mo­

ment être consultées, complétées et exploitées.

Il va sans dire que notre entreprise ne saurait aboutir si

nous ~Javions bénéficié de multiples aides d'origine diverse, et dont
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nous nous félicitons.

Nous sommes reconnaissant à notre Directeur de thèse, M.

Pierre MICHEL, Professeur à l'U.L.P. de STRASBOURG de son encadrement
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qualités humaines.
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fesseurs à l'U.L.P., d'avoir accepté de faire partie du jury.

M. Jean-François RICHARD a suivi tout le déroulement de nos
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c'est le lieu de lui exprimer notre gratitude sans oublier son épouse
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RESUME DE THESE

La présente étude s'inscrit dans le cadre d'une recherche

collective de l'équipe Typologie et SIG sur un système d'~nformation

géographique applicable aux milieux naturels tropicaux. Ce dernier sup­

pose des recherches approfondies au niveau de la méthode d'analyse du

milieu et de la méthode de traitement de l'information. C'est dans ce

sens que nous avons appliqué la méthode transdiscip1inaire de l'Equipe

d'Abidjan à la description des paysages d'Abomey-Zagnanado (Centre Bé­

nin), puis expérimenté le Système de Programmes PL1 NEPTUNE pour le

traitement des données recueillies sur cette région.

Dans la première partie, nous nous sommes intéressé aux pro­

blèmes de l'application de la méthode transdiscip1inaire dont un rappel

des principes a été nécessaire. Cette méthode est fondée sur l'utilisa­

tion de diagnostics typologiques pour la description des niveaux d'ob­

servations embo1tés que nous présente le milieu naturel.

Les diagnostics typologiques ont fait l'objet de recherches

spécialisées en pédologie, en botanique et en géographie (Cf. A.G.

BEAUDOU et al., 1978). Deux règles essentielles président à l'usage du

langage commun : le partage sémantique qui permet de séparer et de hié­

rarchiser les différents niveaux d'analyse, la combinatoire qui permet

de définir les formes complexes et intergrades grâce à l'aptitude des

diagnostics typologiques à se combiner entre eux.

Sur le terrain un échantillonnage raisonné, après lecture des

photographies aériennes disponibles sur la région,a permis de décrire

des paysages différents les uns des autres. L'opposition entre le nord

("pénéplaine" granito-gneissique) et le sud (plateaux et plaines sédi-
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mentaires) plus peuplé est apparue nettement au niveau de la défini-

tion des paysages et des segments paysagiques. Drainage et topographie

jouent un rôle important dans la définition de ces unités naturelles sur

le terrain. La description des composantes du milieu a nécessité un ef-

fort de systématisation en vue du traitement informatique des données

recueillies.

La deuxième partie concerne spécialement le traitement de

l'information. L'exploitation du système de programmes PLl NEPTUNE a

permis de constituer une nomenclature des termes de référence. Cette

nomenclature est ouverte, modifiable et d'un accès aisé. NEPTUNE auto-

rise une saisie directe des informations sans contrainte d'ordre; la

seule exigence, c'est l'unicité des termes de référence. La structure

de la nomenclature respecte celle de la méthode typologique d'analyse

du milieu. Elle comporte 335 variables réparties en deux niveaux : le

niveau'unité"(300 variables) qui se rapporte à l'analyse du milieu y

compris de son environnement, le niveau'sous--unité"(35 variables) qui

se rapporte à l'analyse des composantes du milieu.

-
Cette nomenclature a été ensuite utilisée pour la constitu-

tion du premier fichier de données sur la région étudiée. Deux opéra-

tions simples suffisent pour la saisie de toutes les données recueil-

lies sur le milieu naturel :

- la numérotation des clefs d'entrée dans le système,

la transcription des donn~es, étant entenœ~ que chaque in-

formation est immédiatement suivie du point séparateur des données.

Chacun de 1450 enregistrements de ce fichier a de la place

pour 1000 données de la nomenclature, et pour des commentaires libres

dont la longueur totale a été fixée à 2000 caractères. Une entière li-

berté est laissée à l'utilisateur quant au choix des niveaux d'analyse



utilisés et par conséquent au nombre de données saisies dans un enre­

gistrement.

La troisième partie est une mise à contribution du fichier et

du système en place. A partir d'indices bien choisis, il a été possi­

ble de répondre à plusieurs questions sur le sol (profondeur utile,

aptitude à la fissuration, types de profils culturaux, etc.) et sur

la végétation et l'occupation du sol (plantes cultivées, taux d'occu­

pation du sol, la dynamique de la végétation liée aux activités cultu­

rales, etc.), et tout cela en exploitant directement le fichier de

données. Les contrOles au moyen des enregistrements édités confirment

l'exactitude des résultats obtenus. Dans certains cas, les interroga­

tions imbriquées suffisent, dans d'autres, le recours à des program­

mes de traitement statistique spécifique a été nécessaire. Ces exem­

ples montrent que l'éventail des questions pouvant être abordées avec

le système est très large.

Enfin, la rencontre NEPTUNE/Langage typologique nous a con­

duit à des réflexions et suggestions en vue d'améliorer l'utilisation

des diagnostics de terrain. Certes, il est encore des difficultés à

surmonter au niveau du traitement de l'information, certaines de ces

difficultés dépendant de la spécificité des questions traitées. N'em­

pêche que dans son état actuel, le système doit être considéré comme

opérationnel. Il peut être utilisé pour enrichir le fichier Bénin,

pour en constituer de nouveaux sur d'autres territoires soit en récu­

pérant des descriptions déjà existantes, soit à partir de descriptions

à venir. La résolution des problèmes nés de l'exploitation de ces fi­

chiers permettra d'améliorer les performances du SIG en cours de cons­

titution.
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INTRODUCTION

Les limites de la région d'Abomey-Zagnanado, dans la concep­

tion de cette étude, sont essentiellement d'ordre cartographique : ce

sont, en latitude les 7ème et 8ème parallèles nord, en longitude les

frontières du Nigéria à l'est (2°45'E) et du Togo à l'ouest (1036'E).

C'est à l'échelle du 1/200000 la somme des feuilles de Zagnanado, NB-3l­

XX! et d'Abomey, NB-3l-XX (Cf. carte de situation). La coupure de la

feuille Zagnanado couvre plus des 2/3 de la surface ainsi délimitée.

Abomey étant la plus grosse ville et la seule qui a une fonction de ca­

pitale de province, nous avons parfois désigné par son nom la région,

quoique les marges sud-ouest et est de celle-ci, appar~enant respecti­

vement aux provinces du Mono et de l'Ouémé, échappent à son influence.

Au point de vue naturel et économique, elle est à cheval sur

la "région méridionale" et la "région du moyen Bénin" (ADAM K.S. et al.,

1983). Au point de vue géologique, elle couvre le nord du bassin sédi­

mentaire cÔtier et le sud du socle précambrien du Bénin.

Le cadre ainsi défini a servi exactement de base à une seule

étude, la carte pédologique de reconnaissance au 1/200000, feuille

Abomey (VOLKOFF B., 1976). Il est entièrement couvert par la carte géo­

logique de reconnaissance au 1/500000, feuille Porto-Novo Est

(POUGNET R. et al., 1957). Nombreux sont les travaux de géographie qui

touchent à notre région d'étude, mais les auteurs se sont servi d'un dé­

coupage de genres différents et variés: administratif (HODONOU J.,

1976), économique (DOMINGO E., 1978), géologique (M)NDJANNAGNI A.,

1969, 1975; HOURDAGBA C.J., 1978), orographique (OKIOH C.L., 1972),
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socio-culturel (IGUE J., 1970; KOUTINHOUEN E., 1978). Certains de ces

travaux n'abordent que de façon secondaire l'étude des milieux naturels;

les autres, essentiellement consacrés à ceux-ci, en examinent de façon

prioritaire certains aspects particuliers, végétation (MONDJANNAGNI,

1969; HOUNDAGBA, 1978), modelé (OKIOH, 1972). Notre démarche qui se veut

"globale", ne saurait consister en une synthèse de ces travaux dont les

méthodes et les moyens sont tou.t aussi très éloignés les uns des autres

que de ceux que nous utilisons à présent.

En effet, par rapport à l'ensemble de ces travaux, notre ap­

proche, fondée sur l'application de la méthode transdisciplinaire de

l'Equipe d'Abidjan (1977), est totalement différente. D'autre part, no­

tre démarche s'inscrit dans le cadre d'une recherche collective sur un

Système d'Information Géographique (SIG). Ce dernier, qui pourrait être

défini comme un ensemble fiable de méthodes cohérentes d'analyse et de

traitement des données pouvant être recueillies sur les paysages, sup­

pose des recherches approfondies dans deux domaines

- au niveau des méthodes d'analyse de milieu;

- au niveau des méthodes de traitement de l'information.

S'agissant du premier niveau, de nombreuses recherches ont été

effectuées par les membres de l'Equipe d'Abidjan composée de botanistes,

de géographes, de pédologues, et cela depuis les années 1970. La subs­

tance de leurs recherches se trouve résumée dans leur publication collec­

tive intitulée "Recherche d'un langage transdisciplinaire pour l'étude

du milieu naturel (Tropiques humides)" (BEAUDOU et aL, 1978), En de­

hors du cadre territorial de la Côte d'Ivoire où cette méthode a fait

l'objet de maintes applications, les pédologues l'ont appliquée au Gabon

(MARTIN et al., 1981), en Nouvelle-Calédonie (BEAUDOU et al., 1983;

porno JEVl SKI et al., 1984). En ce qui concerne la géographie, nous ne
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connaissons pas d'application en dehors de la Côte d'Ivoire. Cependant,

nous pouvons signaler le travail en cours de G. VAUCLARE sur le midi de

la France à Avignon, le nôtre et celui de M.A. da MATHA SANT ' ANNA qui

portent sur le Centre Bénin.

En ce qui concerne le deuxième niveau, deux travaux peuvent

être signalés. Le premier c'est le mémoire de DEA de P. HORENT (1980)

intitulé "Description méthodique du milieu naturel en vue du traite­

ment informatique". C'est un travail de géographe dont nous avons exploi­

té les résultats pour la collecte de nos informations sur le terrain. Le

deuxième, plus spécialisé, concerne la conception d'un logiciel par

l'ORSTOM (AUBRY A.-M. et al., 1983, 1984).

La présente étude s'inscrit dans cette deuxième étape de l'é­

laboration du SIG. Il s'agit avant tout de confronter les deux niveaux

de recherche constituant l'ossature du système: celui de l'analyse du

milieu d'une part, et celui du traitement de l'information de l'autre;

ensuite, de mettre en évidence les problèmes nés de cette expérimenta­

tion, qu'ils portent sur l'un ou l'aut=e des deux niveaux.

Dans notre présentation, nO~3 réserverons donc une part essen­

tielle à la question du traitement de l'information, tout en ne perdant

pas de vue les difficultés liées à l'application de la méthode d'analyse

du milieu à un territoire nouveau, tant du point de vue de la structure

géologique que de celui de l'occupation humaine.

Ainsi, la première partie est consacrée à la méthode d'ana­

lyse du milieu: nous aborderons là les questions d'échantillonnage, de

l'originalité du territoire étudié et terminerons par nos efforts de

systématisation en vue du traitement de l'information.
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La deuxième partie concerne spécifiquement le traitement de

l'information: à cette étape, nous examinerons - sans toutefois pou­

voir entrer dans les détails techniques de nature informatique - les

caractéristiques du système utilisé et ses aptitudes, ainsi que les mo­

yens d'accès et d'exploitation pour un utilisateur.

La troisième et dernière partie consiste en des applications

pratiques: il s'agira, à travers quelques exemples, de montrer comment

exploiter le système et les données conservées pour répondre à une ques­

tion portant sur l'espace géographique étudié.
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PRE MIE R E PAR T l E

DE LA CARACTERISATION DES PAYSAGES

A L'ANALYSE INTEGREE DES MILIEUX

NATURELS SUR LE TERRAIN
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Notre approche de terrain a été "linéaire" connue celle de la

plupart des naturalistes; elle a consisté à analyser des "toposéquences"

ou des "transects" choisis en fonction des conditions naturelles et hu-

maines de la région étudiée. Mais nous nous sommes parfois contenté d'ob-

servations ponctuelles ici, de fragments de transect là : cette démarche

originale nous a été imposée par les formes d'organisations propres à

cette région, puis rendue possible par l'utilisation de diagnostics ty-

pologiques (1) comme moyen d'analyse du milieu.

1. L'ETUDE DU MILIEU NATUREL

D'ECHANTILLONNAGE.

PROBLEMES GENERAUX, METHODE ET QUESTIONS

Si la description du milieu est la finalité essentielle du

travail de terrain, il importe avant d'en arriver là de savoir quelles

organisations analyser, les moyens de cette analyse, le choix et la si-

tuation de ces organisations.

11. Les règles de la méthode m~se en oeuvre.
• • F' •• • ,

111. Des niveaux d'observation emboîtés.

L'analyse du milieu naturel peut être abordée à des échelles

différentes, allant des plus grandes aux plus fines, selon les objec-

tifs de l'étude envisagée, la formation de l'observateur et les moyens

dont il dispose.

Aux échelles macroscopiques, nous distinguons d'abord le

paysage dont la définition correspond à un type de modelé; son exten-

sion coïncide, d'une manière générale, avec celle d'un interfluve ou

d'un type d'interfluve. C'est une organisation spatiale essentielle, é-

(l):Ces diagnostics typologiques ont été présentés comme pouvant consti-

tuer la base d'un "langage transdisciplinaire" (BFAUroU et al, 1978).
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tendue, mais, suivant la méthode des transects, son examen est effectué

le long d'une ou plusieurs séquences paysagiques linéaires allant du

sommet d'interfluve au talweg le plus proche.

Le paysage est ensuite subdivisé en segments paysagiques dont

les limites - physiographiques elles aussi - sont les principales lignes

qui modifient la dynamique du versant, c'est-à-dire les ruptures et in-

flexions de pentes.

A l'intérieur du segment de paysage apparaissent les géons.

Le géon est difficile à définir d'un point de vue théorique, mais il se

présente souvent comme une portion d'espace homogène au niveau de la vé-

gétation et du sol: c'est l' "unité paysagique" de base; ses variations

mineures, très "ponctuelles", engendrent des géotopes.

Aux échelles mésoscopiques, le milieu naturel présente une

double organisation verticale et horizontale. Le"profi1" vertical va du

toit de la végétation au front d'altération des roches: c'est l'ho10-

plexion. Horizontalement, il est subdivisé en "strates" ou "horizons"

appelés hoplexo1s. Les hoplexo1s sont groupées en hoplexions, c'est-à-

dire des organisations intermédiaires qui correspondent approximative-

ment aux notions de formation végétale ligneuse (suprap1exion), forma-

tion végétale herbacée (métap1exion supérieur), surface du sol (méta-
IJ

p1exion strict), "sol" (métap1exion inférieur) et de formations super-
,~I

ficiel1es' (infraplexion).

En une station donnée, l'analyse du milieu peut concerner la

totalité de l'ho10plexion, cu se limiter à une ou plusieurs de ces der-

nières organisations. Cette description du milieu est appelée relevé.
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Enfin, pour nous sur le terrain, l'hoplexol est constitué de

composantes du milieu tangibles (1).

Au total, en tenant compte des informations d'ordre général

habituelles, la succession des différents niveaux d'analyse emboîtés

peut se présenter et se schématiser comme suit

Situation zonale (Z) et régionale (N)

Paysage (p)

- Séquence paysagique (Q)

• Segment paysagique (~)

Géon/Géotope (G/G I
)

Relevé (R) : holoplexion.

Supraplexion (S)

Métaplexion supérieur (U)

Métaplexion strict (T)

Métaplexion inférieur (F)

Infraplexion (1)

• Hoplexol (H)

Composantes du milieu (2).

L'essentiel de tout ce qui précède peut être schématiquement

résumé par la figure 2 (d'après P. HORENT, 1980). En plus des or-

ganisations spatiales précédentes, la partie droite de cette figure in-

siste sur l'appréhension des différentes situations temporelles dans

lesquelles peut intervenir un relevé du milieu : état saisonnier dans un

(l) : Ces composantes du milieu ont été définies cormne autant de "corps
naturels localisés" pouvant s",r'V.t.r de "points de rencontre inter­
disciplinaires" entre Géographes et Naturalistes, par CHATELIN
et al., 1980.

(2) Les lettres utilisées pour symboliser les différents niveaux de
perception, ainsi que la plupart des abréviations que l'on trou­
vera dans ce travail, sont dues à R. VAN DEN DRIESSCHE.
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cycle annuel, état pluriannuel dans un cycle plus long.

Nous reviendrons plus loin sur la structure de l'analyse des

composantes du milieu.

112. Des diagnostics typologiques comme moyen d'analyse

du milieu.

Des diagnostics typologiques ont été spécialement conçus pour

étudier des niveaux d'observation emboîtés. De ce point de vue, ils res­

pectent deux règles essentielles, le lfpartage sémantique" (L) et la

"combinatoire" (z).

1121. Le "partage sémantique" différents niveaux

de diagno se.

Il a pour but de permettre plusieurs niveaux dans l'analyse

des milieux, chaque niveau de diagnostic n'utilisant qu'une seule caté­

gorie de critère de définition : les organisations paysagiques et les

composantes du milieu sont définies sur une base essentiellement morpho­

logique; les diagnostics primaires servent à désigner ces composantes

ou ces organisations; les diagnostics secondaires sont déterminés d'a­

près les critères de forme, d'architecture ou de structure tandis que

les diagnostics complémentaires sont réservés à une analyse plus fine.

Ces derniers diagnostics empruntent les vocabulaires des disciplines

concernées par l'étude spécifique de ces organisations ou de ces compo­

santes du milieu (géomorphologie, pédologie, botanique, etc.). Les diag-

nostics fondamentaux utilisent les crit~res de volume.

La mise en pratique de ces différents niveaux de diagnose est

progressive: elle Commence toujours par l'identification immédiate

grâce au diagnostic primaire, les formes et les caractères particuliers

(1) CHATELIN, 1978

(2) BEAUDOU, 1977.
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étant précisés ensuite au moyen des diagnostics d'ordre inférieur. Le

diagnostic primaire métaèdre, par exemple, désigne un segment de pay-

sage correspondant à une facette topographique de versant. Il sera an-

téclinal (convexe) ou synéclinal (concave) suivant sa forme, supérieur

ou inférieur selon sa position dans la succession des différents mé-

taèdres reconnus dans le paysage.

La description présente donc une structure arborescente qui

peut être résumée par la figure 3.

~;~d'fl~~t.:~
1" ........n \

1l\...~l\tst.:'"
'U~ .......if'\

~i"M't.:(..)
~."'i' ,...., .....ta.if'2..1

/B /8
/

;' /

1D?1~ ~ -.- -~< /-- -Bu" ""

'8

Fig. 3 - Structure simplifiée de l'analyse du milieu.

1122. La "combinatoire"

de la typologie.

différentes utilisations

A chaque diagnostic correspond un "terme" ou un "mot" 3pécia-

lisé. Chaque mot est conçu pour donner des dérivés au moyen de pré-

fixes, de suffixes, de substantifs, d'adjectifs. Ainsi, les diagnostics

d'un même niveau de diagnose peuvent se combiner entre eux pour traduire

soit des rapports de quantité, soit des formes ou des composantes in-

termédiaires, les intergrades. En reprenant l'exemple précédent, l'ex-

pression "ecta-métaèdre" désignera ainsi un segment de versant en pente

marquée, l'ectaèdre correspondant lui-même à une corniche ou entaille

très marquée.

Il importe de remarquer que la combinatoire ne s'applique

essentiellement qu'aux deux premiers niveaux de diagnose, primaire et
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secondaire, la plupart des diagnostics complémentaires n'étant pas con­

çus sur les mêmes bases. Par contreJles variantes majeures, construites

à partir de diagnostics primaires, rentrent parfaitement dans la com­

binatoire •

Il faut aussi sou ligner que l'utilisation de la' 'combinatoire

et des variantes majeures, qui rend mieux compte des états et formes

complexes, demande de la part de l'observateur beaucoup plus d'habilité

et une plus longue expérience de terrain : il existe ainsi plusieurs de­

grés de difficultés dans l'application de cette même typologie (Fig.4).

12. Les éléments d'échantillonnage à l'échelle zonale.

121. Les données climatiques.

Les conditions atmosphériques générales qui commandent les

caractéristiques du climat du Bas-Bénin ont été résumées par A.

MONDJANNAGNI (1969). Retenons que le rythme des précipitations et des

saisons est déterminé par le déplacement du front inter-tropical (FIT)

au cours de l'année.

1211. Les précipitations.

La répartition des pluies au cours de l'année permet de re­

connaître dans la région étudiée deux nuances climatiques, qui ne sont

pourtant pas véritablement tranchées.

Au nord, la tendance est sud-soudanienne. L'examen des to­

taux pluviométriques mensuels des quarante dernières années de la sta­

tion de Dassa-Zoumè indique une moyenne annuelle de ll64mm et cinq mois

secs allant de novembre à mars; un léger infléchissement apparaît au

mois d'aoat
J

mais la moyenne reste suffisarrnnent élevée(ll6mm) pour que

ce dernier ne soit pas considéré corrnne sec.

A l'extrémité sud-est de la région étudiée, la tendance est

guinéenne. Le mois d'août à la station de Pobè n'enregistre que 67mm de
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pluie, induisant la notion de petite saison sèche caractéristique du

climat subéquatorial. Le nombre de mois secs est aussi de cinq comme à

Dassa-Zoumè, mais la grande saison sèche s'étale seulement de novembre

à février; la moyenne annuelle est de l222mm.

Le paradoxe apparaît au niveau de la station de Bohicon située

entre les deux précédentes. Sa position à l'intérieur de la "Diagonale

de sécheresse" du Golfe de Bénin expliquerait une pluviosité inférieure

à celle de Dassa-Zoumè et un nombre de mois secs plus élevé : ll19mm de

pluie et six mois secs. Le mois d'août y est sec comme à Pobè, et la

grande saison sèche s'étale de novembre à mars comme à Dassa-Zoumè (1).

~
Moyenne

Stations J F M A M J J A S 0 N D annuelle

Pobé 16 39 104 144 188 198 116 67 135 165 40 9 1222

Bohicon 7 29 87 138 151 168 124 87 140 135 33 16 1119

I:assa-Zoumè 14 21 80 124 147 168 161 116 174 122 25 11 1164

TABLEAU

La Fig.

1

5

Moyennes mensuelles des hauteurs de pluie ,

en mm.

(d'après DOMINGO, 1978), en intégrant les

valeurs de l'évapotranspiration potentielle (ETP) , illustre le découpa-

ge de l'année en quatre saisons à Bohicon.

Enfin, dans l'ensemble de notre région, les variations annuel-

les des totaux pluviométriques autour des moyennes sont très élevées,

quelle que soit la nuance climatique considérée, comme l'indique la fi-

gure 6 Cette figure montre aussi que, d'une manière générale,

les années à forte ou à faible pluviosité sont les mêmes d'une station

(1) Quant à la définition de ces saisons sèches, on notera que la com­
paraison avec l'ETP donne de meilleurs résultats que la technique
de GAUSSEN appliquée.au Sa de, notre régton. par J. HODONOU C!S76);
de plus, ies moyennes mensuelles restent t~op imptécises pour donner
la durée réelle de ces saisons.
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à l'autre, sauf de 1970 à 1974 où la tendance a été à la hausse à Dassa-

zoumè, contrairement à celle des autres stations. Dans l'ensemble de

toute cette région, les valeurs extrêmes des précipitations annuelles

ont été enregistrées à Bohicon : 1871,5mm pour le maximum (en 1963) et

55l,6mm pour le minimum (en 1977), station qui a pourtant la moyenne la

plus faible des totaux pluviométriques annuels.

1212. Autres éléments du climat.

S'agissant des températures, les données recueillies sur les

seules stations de Pobè et de Bohicon, de 1951 ~ 1982, nous ont permis

de calculer les moyennes qui figurent dans le tableau 2.

~tation TO J F M A M J J A S 0 N D

Minimales 22 23 23 23 22 22 22 21 22 22 22 22
Pobè Maximales 33 34 34 31 31 30 28 30 29 30 32 29

Moyennes 28 29 29 27 27 26 25 26 26 26 27 26

Minimales 22 23 24 24 23 22 22 21 22 22 23 23
Bohicon Maximales 34 35 34 33 32 JI 29 29 30 31 33 34

, Moyennes 28 29 29 28 28 26 25 25 26 27 28 28

Tab l e'au 2 Températures mensuelles en Oc

L'examen de ce tableau révèle que les moyennes mensuelles des

maximales varient entre 28 et 34 à Pobé, 29 et 36 à Bohicon, et que

celles des minimales varient entre 21 et 23 à Pobè, puis entre 21 et

24 à Bohicon. Les moyennes de ces valeurs varient très peu, entre 25 et

29, dans les deux stations. La moyenne annuelle est à peine plus élevée

à Bohicon (27,2) qu'à Pobè (26,8).

Le mois le plus froid à Pobè est le mois d'août avec une tem-

pérature moyenne de 25°C. Par contre à Bohicon, ce sont deux mois - jui1-

let et août - qui correspondent à la période froide, avec une tempéra-

ture moyenne de 25°C aussi. Les mois les plus chauds - février et mars

sont les mêmes dans les deux stations, et leur température moyenne est
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Au niveau de l'humidité relative, la différence entre les

deux stations paraît plus sensible. En effet, le degré hygrométrique de

l'air est plus élevé à Pobè qu'à Bohicon : c'est ce que montrent les va­

leurs des moyennes mensuelles les plus faibles, comprises entre 50 et

70% de novembre à mars à Pobè, contre 40 à 60% de novembre à avril pour

la station de Bohicon.

Si les valeurs annuelles de l'évaporation sont faibles par

rapport aux totaux pluviométriques, celles de l'ETP restent largement

plus élevées, si bien que la bilan hydrique annuel est déficitaire pour

chacune de toutes ces stations.

En conclusion à cette présentation sommaire des éléments du

climat, nous retiendrons la très grande variabilité des précipitations

d'une année à l'autre, puis l'existence de quelques nuances "zonales"#

pas très bien marquées pourtant, en particulier entre le sud etle nord.

122. Les données pédologiques et botaniques.

A. VOLKOFF (1976) distingue dans le secteur étudié deux gran­

des familles de sols : les sols ferrugineux tropicaux au nord et les

sols faiblement ferrallitiques au sud. C'est parmi ceux-ci qu'on obser­

ve les sols les plus profonds et les plus évolués.

L'on peut aussi - toutes proportions gardées - affirmer que

le nord est le domaine des forêts claires à Anogeissus leiocarpus et

Terminalia glaucescens, tandis que le sud est celui des forêts de type

dense semi-décidu à Ceiba pen~dra et Antiaris africana, comme en té­

moignent quelques relie tes non détruites par l'homme dont l'empreinte

est remarquable sur les paysages végétaux de toute la région.

Le caractère de transition du climat se traduit par la pré­

sence dans les deux zones (subéquatoriale et sud-soudanienne) de forma-
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tions végétales identiques à Parkia biglobosa et Daniella oliveri, qui

reflèteraient des analogies locales au niveau pédologique ou anthropique.

Malgré le caractère peu prononcé des nuances climatiques, les

deux grandes unités bioclimatiques que nous venons de ~ignaler restent

bien distinctes sur le terrain en raison du rôle prépondérant du subs­

tratum géologique qui en accentue les contrastes.

13. Les éléments d'échantillonnage à l'échelle régionale.

131. Les données géologiques et géomorphologiques.

Si du point de vue climatique les nuances zonales ne sont pas

bien marquées dans le secteur étudié, la structure géologique est par

contre bien plus contrastée. Elle induit en effet deux grandes régions

qui s'individualisent nettement au double plan lithologique et spatial

au nord, on observe les roches cristallines et cristallophylliennes du

socle précambrien, au sud les roches sédimentaires d'age plus récent.

L'ensemble de la région est sillonné par trois cours d'eau

méridiens dont le plus important est l'Ouémé. On remarque quelques avan­

cées des affleurements du socle le long de leurs vallées vers le sud,

notamment à la faveur d'accidents tectoniques.

Sur le socle s'étend une "pénéplaine" constituée de croupes

molles aux sommets couverts d'altérites ou caractérisés par des affleu­

rements rocheux; par endroits surgissent des reliefs résiduels de ro­

ches résistantes comme les quartzites et certains granites; au nord­

ouest apparaît un modelé de "plateau cuirassé" démantelé qui s'étend

en territoire togolais.

Le sud est un pays de plateaux gréseux, en forme tabulaire

ici, ondulée là. Au sud-est se trouve la plaine correspondant à la



23

dépression marno-calcaire et argileuse d'Issaba (1).

Fig. 7 - Substratum géoLogique (d'après B. VOLKOFF) •
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Si le passage de la dépression argileuse au plateau gréseux

est progressif dans notre secteur d'étude (de 20 m à 150-200 m d'alti-

(1): Sillonnant tout le pays du SO au NE, elle porte le nom de dépres-

sion d'Issaba à l'est, de ~épressio~.de la Lama au centre et de dé­

pression Tchi à l'ouest. Elle sépare en deux ensembles (nord et

sud) les plateaux gréseux du sud du Bénin. Seuls les plateaux du

nord sont concernés par la présente étude.
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tude en moyenne), celui du plateau au socle est par contre assez brutal.

Le plateau domine nettement la "pénéplaine" de plus de 50 m , voire

d'une centaine par endroits; cela crée une discontinuité marquée dans

la progression générale de l'altitude vers le nord (Fig. 8 et 9)

et il faut atteindre la latitude de l'inselberg de Gbowèlè pour avoir

des alti~~des nettement supérieures à celles du plateau gréseux.

132. Les données sociologiques et démographiques.

Les sociétés rurales sont indissociables du milieu. Elles oc­

cupent une place importante dans l'évolution des paysages de la région

d'Abomey par leurs multiples interventions séculaires et actuelles

sur le milieu naturel.

1321. L'occupation inégale de l'espace.

De l'examen de la carte de population (fig. 10 ) découlent

deux conclusions :

- l'opposition entre le sud mieux peuplé, avec un noyau de

forte densité de l'ordre de 200 hl km2 autour de la ville d'Abomey, et

le nord peu peuplé, avec une densité partout inférieure à 40 h(km2 (39

à Djidja, 14 à Setto);

- l'opposition entre l'ouest et l'est de la vallée de l'Ouémé,

l'est ayant les densités les plus faibles (150 sur le plateau de Zagna­

nado et 68 à Macè, de part et d'autre du fleuve).

Cette inégale répartition des densités de population est d'a­

bord le reflet des conditions physique~notamment géologiques et pédolo­

giques. En effet, les ressources en eau du bassin sédimentaire sont plus

importantes, avec ses ruisseaux à écoulement permanent et ses réserves

phréatiques liées au Maestrichien. Ce bassin sédimentaire est aussi le

domaine des sols les plus profonds, voire les plus "riches".
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Fig. 10 - Carte de population: densité au km2

et groupes socio-culturels.
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Cette répartition t~aduit aussi une réalité historique : on

peut considérer que l'ancien royaume du Danhomè a pu stabiliser les po­

pulations autour des cités d'Abomey et de Zagnanado (K.S. ADAM et al.,

1983), alors que ses marges septentrionales ont été désertées par les

populations qui, face à un adversaire plus puissant, n'avaient le choix

qu'entre la soumission, la fuite ou l'anéantissement.

1322. Les principaux groupes socio-culturels.

Du point de vue culturel, deux grands groupes de peuples oc­

cupent la région étudiée à l'ouest, c'est le groupe Adja-Fon qui com­

prend à côté des Adja et des Fon, le sous-groupe Mahi, et à l'est, le

groupe Yoruba qui comprend les Nago, les Holli et les Idatcha (Cf. carte

linguistique du BENIN, 1981).

Tous ces peuples vivent essentiellement d'une agriculture tra­

ditionnelle fondée sur des cultures vi~ières, palmier à huile, mais,

manioc, arachide et sorgho dans le sud, manioc, igname, arachide et sor­

gho dans le nord. Ces produits alimentent les échanges intérieurs, voire

extérieurs avec les pays voisins (1).

La seule vraie culture à finalité industrielle reste aujour­

d'hui le coton,cultivé surtout dans le nord. La palmeraie traditionnelle

a perdu son importance de jadis; à présent, elle sert plus à la produc­

tion de vin de palme qu'à l'approvisionnement des huileries industrielles

dont la matière première est produite dans les blocs agro-industriels

situés plus au sud de ce secteur.

(1) F.J. QUENUM a souligné dans sa thèse la vente clandestine de maïs.

Les ignames s'ajoutent au maïs dans ce secteur.
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Certains groupes humains font montre d'un dynamlsme particu­

lier et d'une grande mobilité à l'intérieur de la région étudiée: ce

sont surtout les Holli, mais aussi les Fon et les Adja.

1323. Les mouvements migratoires actuels.

Deux types de migrations aux conséquences opposées affectent

la région

- un mouvement de colonisation des terres agricoles du domaine

cristallin par les populations des plateaux en partie surpeuplés,

- un mouvement migratoire "externe" qui touche les jeunes sous

la forme d'un exode rural dirigé surtout vers Cotonou, capitale écono­

mique du Bénin (1).

Si le premier type de migration contribue seulement à une nou­

velle distribution de la population à l'intérieur du secteur, modifiant

sensiblement la carte de répartition des groupes socio-culturels, le se­

cond pourrait induire une extension des friches dans la mesure où il pri­

ve la région étudiée d'une partie de sa population active. Mais, l'ob­

servation comparée des photographies aériennes de 1949 et de 1982 ne per-

met pas de mettre en évidence une telle extension, bien au contraire ce

sont les défrichements qui s'étendent sous la forme de "front pionnJ.er'~

notamment sur le socle. Il est en effet fort probable que durant cette

période la croissance démographique ait masqué les effets de l'exode ru­

ral, le taux d'accroissement naturel étant de 28 % 0 pour l'ensemble du

pays.

(1) Le NIGERIA et le TOGO sont les deux pays voisins qui exercent le

plus d'attraction sur les jeunes ruraux qui, faute de qualifica­

tion professionnelle, vont encore pratiquer l'agriculture dans

ces pays d'accueil.
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14. Esquiss~ d'une cartographie des pays~ges ~ l'échel_le du

1/200000. et système d'échantillonnage-retenu.
,

141. L'élaboration de la carte des paysages (hors-texte).

C'est la prise en considération de toutes les données précé-

dentes sur le milieu naturel et les sociétés rurales qui nous a permis

de dresser les deux cartes des grandes unités physiographiques et de la

distribution de la population. Ces cartes ont été largement complétées

et affinées par l'analyse des photographies aériennes afin d'établir la

carte des paysages provisoire à l'échelle du 1/'200000- (en annexe), sui-

vant les méthodes mises au point par BEAUDOU et SAYOL (1980) et KOLI BI

ZUELI (1980), C'est l'ensemble de cette démarche qui a justifié la quan-

tité et la situation des observations de terrain, telles que celles-ci

sont localisées sur la carte d r échantillonnage.

142. Commentaire de la carte d' échantillon.nage.

La carte d'échantillonnage (fig. 11 ) indique les niveaux

d'analyse dont nous avons fait usage dans les différents paysages étudiés.

Ces niveaux d'analyse sont presque de toutes les échelles. Les uns con-

cernent des organisations linéaires continues du genre séquence (Q) et

segment (M) de oaysage, ou fragmentées, tels les fragments de séquence

(Q') et de segment (M'), les autres, des organisations "ponctuelles",

tels les relevés (R) isolés dans des géons (C) déterminés.

Sur le terrain, deux modè les de description ont été ensui te

appliqués

- les descriptions complètes du milieu (+), comprenant le sol,

la surface du sol et la végétation, c'est-à-dire l'holoplexion,

- les descriptions partielles (-), limitées à la végétation et

à la surface du sol, au sol, mais aussi dans le cas du paysage d'Adjaho-

mè à la seule caractérisation du segment paysagique.
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complète cette carte. Ses sept colonnes in-

diquent respectivement de gauche vers la droite : la situation locale,

la "roche-mère", le type de modelé, le niveau d'analyse utilisé, le type

de description (complète ou incomplète), l'altitude moyenne de l'obser­

vation, la densité de population rurale.

On notera que l'ordre préétabli allant du Paysage-au Relevé

(cf Ill) est rigouseument suivi dans le cas d'une analyse complète du

paysage, mais que nous avons pu "entrer" à n'importe lequel de ces ni­

veaux d'analyse - une fois précisées les données de situation et de lo­

calisation - quand l'organisation du paysage le permettait; la même dé­

marche pourra être appliquée dans le cas d'études particulières limitées

à des objectifs précis.
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Situation locale Roche-mère Modelé Niveau Modèle Alti- Densité
d'en- de des- tude rurale
trée crip- (h/lan2 )

tion

(Domaine cris ta11 in)

AGOUNA Granites Croupe Q + 254 16
ATCHERIGBE-GARE. Embréchi- Croupe Q + 88 18

tes
GBOWELE-SO Granites Inselberg Q' + 141 18
KINKPANDAN Granites Croupe Q 122 63
KITIKPLI 1 Granites Plateau Q + 204 26
KITIKPLI 2 Granites Plateau Q + 205 26
LANTA Quart- Inselberg Q + 97 63

zites
PAOUIGNAN Granites Croupe Q + 179 18

SAMIODJI Embré- Dissec- Q + 68 17
chites tion

SETTO Embré- Croupe Q + 135 14
chites

DJIDJA Embré- Croupe Q + 175 39
chites

(Domaine sédimentaire)

ABOMEY Grès Plateau M + 170 202
ADJAHOME Grès Plateau M 227 130
ASSIANGBOME Grès Plateau Q + 190 17
IDIGNY Grès Plateau M 249 38
ISSABA 1 Argiles Plaine R(G) 63 58
ISSABA 2 Argiles Plaine R(G) 48 58
ISSABA 3 Argiles Plaine R(G) 48 58
KINTA -oUEDJE Grès Croupe Q + 111 162
MACE Argiles Plaine Q + 32 68
OOOMEIA Grès Plateau Q 98 13
ZAGNANAOO 1 Grès Plateau Q + 102 184
ZAGNANAOO 21 Grès Plateau Q' + 59 184
ZAGNANAOO 22 Allu- Plaine QI + 19 184

vions
ZAGNANADO 23 Allu- Plaine MI + 17 184

vions

TABLEAU 3 - Complément à la carte dl échantillonage.
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2. APPLICATION DE LA METHODE A L'ETUDE DES PAYSAGES D'ABOMEY-ZAGNANAOO.

Une nomenclature figurant en· annexe à la présente étude montre

la liste de tous les niveaux d'analyse que nous, avons utilisés, des plus

grands aux plus fins; l'emboîtement des niveaux de perception successifs

y est respecté, et nous n'insisterons pas sur la méthode de description

générale. Notre propos se bornera ici à des questions liées aux particu­

larités régionales et à notre formation propre : en effet, la perception

de ces niveaux ainsi que le problème de leur extension sur le terrain

sont des points délicats qui doivent être éclairés pour une bonne compré­

hension des résultats de notre recherche.

21. La définition et la caractérisation des paysages.

Toute description d'un niveau d'observation quelconque est si­

tuée dans son environnement naturel et humain. Les données de situation

fiables sont en général peu abondantes et, le plus souvent, d'origine do­

cumentaire. Dans l'espace géographique concerné par cette étude, nous a­

vons montré que deux zones bioclimatiques s'opposent. A la première de

ces zones correspond une seule "région" naturelle, le socle précambrien;

à la seconde correspondent deux régions, la dépression argileuse d'Is­

saba au sud et les plateaux gréseux au nord de celle-ci. La carte de po­

pulation complète ces subdivisions.

211. La séquence paysagique, moyen technique d'appréhen-

sion du paysage.

Le payslige, précédermnent défini, correspond à un "volume" ou

à un espace alors que la séquence est une coupe linéaire descendant du
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sommet de l'interfluve au talweg le plus proche. L'étude du "profil ver­

tical" sol/végétation le long de ce tracé se veut représentative de

tout le paysage qui apparaît dès lors comme l'extension latérale de la

séquence, ce qui suppose - et c'est là que surgit la difficulté - que

tous les versants du dit in.terfluve soient isomorphes.

Dans la réalité, les versants sont souvent dissymétriques.

L'opposition entre le versant sud et le versant nord du plateau d'Abo­

mey sur le Continental terminal est manifeste (fig. 9 ): le premier

est doux et progressif jusqu'au contact des "croupes" gravillonnaires

sur les grès crétacés, tandis que le second est constitué par une cor­

niche au contact de la "pénéplaine" granito-gneissique qu'il domine.

Au pied de l'inselberg quartzitique de Lanta existe un glacis à l'est

et qui fait défaut à l'ouest ... Nous pouvons multiplier les exemples de

ce genre liés à la structure, au drainage ou à des facteurs complexes

du milieu: ils témoignent de l'importance qui doit être accordée au

choix et à l'emplacement d'une séquence.

212. La séquence paysagique, le problème de sa représen-.

tavité.

Il existe des considérations qui militent en faveur de la mé­

thode des toposéquences malgré ses insuffisances. Tout d'abord elle est

utilitaire, car l'on ne saurait entreprendre un examen systématique de

tous les points de l'espace occupé par un paysage. Deuxièmement, elle

reste adaptée aux échelles moyennes du 1/50000 et du 1/200 000 aux­

quelles nous travaillons. Enfin, il est toujours possible de compléter
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ses informations par des descriptions de milieux ne figurant pas sur la

séquence examinée, tel un segment de paysage ou un géon observé ail­

leurs, .dans le même paysage ou dans un paysage analogue.

Une règle des topo séquences veut que celle-ci soient orientées

suivant la ligne de la plus grande pente. Cette démarche a l'avantage de

révéler la plupart des processus dynamiques qui affectent l'évolution

du p.ysage en même temps que la diversité des types de milieux qui·en

découlent, multipliant ainsi les formes d'intervention humaine.

Il nous est apparu, en étudiant les paysages d'Abomey-Zagna­

nado, que la ligne de plus grande pente est en général située du côté du

talweg d'ordre le plus élevé comme le montrent les deux séquences effec~

tuées dans le paysage de plateau à témoins cuirassés de Kitikpli sur le

socle cristallin (fig. 11) En effet, la première séquence qui

aboutit à un talweg d'ordre 2 recoupe deux niveaux de cuirasse; elle a

un développement de 59lm et une dénivelée de l4m. La deuxième, d'une lon­

gueur de 426m, n'a qu'une dénivelée de 8m et ne recoupe que le niveau

cuirassé du sommet; elle aboutit à un talweg d'ordre 1. Pour tenir compte

de cette dissymétrie des versants, nous avons réalisé alors deux sé­

quences.

Sur le plateau sédimentaire de Zagnanado comme à Kitikpli, deux

séquences ont été aussi effectuées (fig. ~l). . Dans ce paysage, la

deuxième séquence qui décrit le versant est descendant vers la vallée de

l'Ouémé, est la plus complexe, et a été fragmentée en trois parties. La

première partie (Zagnanado 21) décrit le versant proprement dit du pla-
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teau, séparé des levées anciennes (1) par le réseau des petits cours

d'eau qui naissent à ses pieds. La seconde décrit les levées anciennes

(Zagnanado 22) qui communiquent par une rupture de pente nette avec la

plaine d'inondation actuelle du fleuve. Enfin,la troisième (Zagnanado

23) correspond au bourrelet de berge incliné vers la plaine d'inondation.

La première séquence de ce paysage de Zagnanado n'est pas non

plus sans intérêt. Elle aboutit à la rivière Lélé qui a taillé une val­

lée assez encaissée dans le plateau. Cette séquence recoupe un talweg

presque subséquent qui partage le bas de versant en deux unités morpho­

logiques nettes :

- vers le plateau, on observe un "glacis de dénudation" indu-

ré sur un grès blanc bien consolidé, supportant un couvert végétal peu

dense fait d'une savane arbustive;

- à l'aval, c'est un micro-interfluve faiblement incliné (2),

coiffé d'un sol sans concrétion, qui porte une polyculture vivrière as-

sociée au palmier à huile.

(1) Ces levées anciennes sont-elles des terrasses fluviatiles ou des

cônes de déjection ? Leur disposition allongée, puis leur sur-

face tabulaire font penser à des ter~asses, mais leur situation

au débouché des entonnoirs de percée orthoclinale oblige à

nuancer cette affirmation. En attendant des analyses plus détail-

lées et des observations en d'autres points de la vallée du cours

d'eau, nous nous contenterons du terme "levées anciennes"d'autant

qu'elles ne sont plus submergées par les crues actuelles, sauf

rares excep tions.

(2) On pourrait interpréter ce micro-interfluve comme un témoin d'une

ancienne surface d'aplanissement antérieure à la formation du gla­

c.is induré.
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Ailleurs nous nous sommes généralement limité à une seule sé-

quence par paysage (Djidja, Kinta-Duèdjè, etc) ou même une fois à une

séquence partielle (inselberg de Gbowèlè).

Dans un seul paysage, nous avons effectué une séquence courte

qui descend directement au talweg en passant par la bordure la plus a-

brupte du plateau : il s'agit de la séquence d'Assiangbomè, en paysage

de plateaux résiduels et "buttes témoins" au nord de Zagnanado. C'est

que dans ce paysage de contact avec le socle cristallin, l'encaissement

des vallées aux parois abruptes est le mode de façonnement du modelé le

plus souvent observé. On remarque par endroits dans ce paysage des

"glacis recouverts" au pied de certaines corniches ou de certaines buttes,

et que la séquence ainsi orientée n'a pas recoupés.

Mais un segment analogue a été décrit dans la"séquence Zagna-

nado 21". Avec ce dernier exemple,on touche au niveau des segments de

paysage que nous allons examiner maintenant.

22. La dé finition et là caractérisation des segments de paysage.

?21~ Le .segment dans le paysage.

Du point de vue spatial, le segment peut être défini comme la

portion de paysage correspondant à une facette topographique, il est donc

inclu dans le paysage. De mêm~ sur le plan linéaire, il correspond à un

fragment de séquence, limité en amont et en aval par une rupture ou une

inflexion de pente (1).

Cette base essentiellement topographique n'a pas été systéma-

tisée par BEAUDOU et SAYOL (1980) dans la région de Boundiali-Korhogo en

Côte d'Ivoire. Selon ces auteurs, "les critères de la désignation immé-

diate du segment sont essentiellement pédologiques", ensuite vient la po-

(1) Les limites de segment sont,dans les cas les plus évidents,topogra­

phiques, sinon elles sont conjecturées (BEAUDOU et COLLINET, 1978).
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sition de ce dernier dans le modelé. Et de conclure : "les segments

sont des volumes qui rassemblent un certain nombre de pédons (1) marqués

par un même processus d'évolution dominant ou plusieurs processus agis-

sant simultanément selon une même dynamique d'ensemble sur un même maté-

riau" •

Leurs segments pédologiques ressemblent fort à l'unité élémen-

taire définie par HORENT (1980) comme le géon et que nous examinerons

plus loin.

222. Le problème de la définition des segments paysagiques

dans le domaine sédimentaire.

Le passage, entre le segment d'une part, la séquence ou le

géon de l'autre, n'est pas toujours facile à appréhender et il a fallu

se résoudre à un choix délibéré pour répondre à cette question sur le

terrain, en adoptant comme fondement du segment de paysage la topogra-

phie et le tyPe de drainage. Examinons,à travers quelques exemples~les

résultats de l'application de ces critères à la définition de certains

segments originaux de la région étudiée.

2221. L'exemple des plateaux de "terre de barre" (2).

Le premier exemple est celui du plateau de "terre de barre"

faiblement incliné d'Abomey. La limite amont du segment étudié c'est

le "sommet" du plateau, sa limite aval est faite d'une dépression allon-

gée fermée; la pente moyenne est nulle en amont et en aval, de 1 ou 2 %

(1) Le pédon, considéré comme le plus petit volume de sol devant être
décrit, correspond pratiquement à la "partie souterraine" d'un
Relevé du milieu.

(2) Selon GUILCHER cité par A. HOUESSOU (1974), "la terre de barre
serait constituée de produits d'épendage de sols ferrallitiques
mis en place sous des conditions subaériennes tropicales avec
consolidations sporadiques". Elle correspond à la partie supé­
rieure du Continental terminal selon ce dernier.
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sur le "versant", la dénivelée de 10m pour un développement de 1047m.

Cela donne, su~·une coupe topographique comme sur le terrain, l'allure

d'une séquence de paysage, et dans ce cas on pourrait considérer l'in­

flexion de pente du sommet comme une limite séparant un supraèdre

(sommet du plateau) d'un métaèdre (le versant), le fond de la dépression

devenant ainsi un infraèdre. Le long de ladite séquence, on observe une

différenciation pédo10gique d'amont en aval: le sol
J
rouge,profond et

"bien drainé" à l'amont,devient progressivement ocre, concrétionné puis

hydromorphe dans le creux de la dépression. Si la topographie autorise

à voir dans une telle organisation une séquence de paysage, le drainage,

de type endoréique lui, nous oblige dans ce cas précis à garder le ter­

me de segment, mais il s'agit d'un segment bien diversifié au point de

vue topographique et pédo10gique (fig. 12).-

A l'appui de cette thèse vient l'exemple du paysage d'Idigny

façonné dans le même matériau. Dans celui-ci, le levé topographique sur

une distance de 814m n'indique aucune rupture ni inflexion de pente dans

le paysage: à l'exception des microformes topographiques engendrées par

les termitières démantelées ou non, et les petites cuvettes de quelques

ml, la pente est partout nulle, Pourtant, le schéma de passage progres­

sif du sol hydromorphe de "dépression" à un sol rouge profond bien draî­

né est exactement le même que celui cité dans l'exemple précédent. Mieux,

l'occupation humaine de l'espace moins forte dans la localité met en é­

vidence trois grandes physionomies végétales bien distinctes le long du

transect

- une "prairie marécageuse", piquetée de bosquets de termitières

hautes sur ses marges} occupe la dépression (planche 1).

- une savane parc occupe les sols faiblement hydromorphes

(planche 2).



........

Planche 1.- Dépression fermée.
- 1er plan:"prairie" marécageuse.
- 2me plan:mosaïque prairie - bosquets sur

termitières multiples.
1digny, décembre 1982 •

Planche 2.- Savane-parc à Lophira lanceolata et
Daniellia oliveri (sur sol faiblement
hydromorphe) •

1digny, décembre 1982.
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- et une forêt dense semi-décidue (actuellement dégradée par

les défrichements), les sols rouges profonds bien dra1nés

(planche 3) ."

2222. L'exemple de la dépression "éocène" d'Issaba.

Iii Macè, dans la dépression argileuse d'Issaba, la fidélité à

ces critères nous a conduit à définir et à découper une. séquence de plai­

ne ondulée en plusieurs segments quoique le contenu sol, à l'exception

du talweg, soit le même aussi bien au sommet de l'ondulation (supraèdre)

que sur le versant (métaèdre) comme dans l'exemple des collines en demi­

orange (BEAUDOU et COLLINET, 1978).

2223. Remarques sur la signification du drainage

dans le découpage paysagique.

Au terme de l'examen de ces segments particuliers, deux remar­

ques s'imposent.

- Il s'agit d'abord de segments très développés de sommet de

plateau tabulaire ou incliné. Dans ces conditions, les données chif­

frées sur le développement du segment ne se rapportent qu'à son frag­

ment examiné, sa longueur r&lle étant bien plus considérable. Cette

mise au point valable dans le cas des plateaux tabulaires du nord l'est

aussi du développement du supraèdre de la plaine ofidulée de Macè.

- Tous les segments en question ont été observés dans le do­

maine sédtmentaire. C'est que, sur le socle, le drainage est beaucoup

plus dense et mieux hiérarchisé et les interfluves sont moins étendus

(fig. 9 ). Quelques chiffres sur la dissection du réseau hydro­

graphique (1) dans les localités. étudiées illustrent cette remarque.

Les résultats étant faibles dans l'ensemble, nous les avons multipliés

(1) La dissection du réseau hydrographique est égale au nombre de

cours d'eau d'ordre 1 par km2 •

.~ _._-- --~....- .. -.--......_--._--.-~._--- ~._---- ------~~.~._ ...
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Planche 3.- Ilot de forêt dé­
gradée (à Ceiba pentendra
et Antiaris africana sur
sol rouge bien drainé)
Idigny, décembre 1982.

Planche 4.- Palmeraie vignoble et culture de tomate (sur
sol rouge bien drainé).
Les palmiers sont complètement élagués pour ne
pas faire ombrage aux autres cultures.

Adjahomè, mai 1983
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par 100 pour faire ressortir les clsss.es de valeurs. Sur le socle, les

valeurs ainsi obtenues sont comprisès entre 40 àPaouignan et 272 à Sa-

miodji; sur le sédimentaire, elles sont en général inférieures à 30

(plateaux gréseux) voire à 10 (dépressi()u argileuse d'Is.saba). Ces chif-

fres se passent donc de commentaires.

Une exception mérite cependànt d'être soulignée :. la dissec-

tion du réseau hydrographique à Banamè (Assiangbomè) au nord du plateau

de Zagnanado, avec'une valeur de 198, soit la deuxième après Sami dji.

Cela témoigne de l'originalité de ce paysage de contact du bassin sédi-

mentaire avec le socle, étroite "ligne de partage des eaux" entre les

nombreux affluents de l'Ouémé à l'est et du Zou à l'ouest. Il est tout

de mêmè frappant que ces deux territoires (Samiodji et Banamè) soient

contigus.

Enfin,que ce soit sur le sédimentaire ou sur le cristallin,

le segment de paysage reste l'échelle privilégiée des activités anthro-

piques. Celles-ci, en modifiant les processus dynamiques qui affectent

le segment., entratnent aussi des changements dans le comportement des

géons qui le composent.

23. La définition -du géon;:'unité paysagigue de. référence".

En abordant l'étude du géon considéré comme l'unité paysagique

de base visible sur le terrain, nous avons été confronté à deux problè­

mes ; le premier concerne les limites du géon et le second sa physionomie .
•
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231. Les limites du géon.

Les premières limites du géon en tant qu'élément du segment de

paysage sont d'ordre topographique. Même si le contenu sol reste id~nti-

que sur le versant et le sommet de l'ondulation comme à Macè, les pro­
, ~

cessus exté~:eurJ qui affectent les deux milieux sont différents : le

géon caractérisant le supraèdre a une dynamique autonome, l'infiltration

ou la stagnation des eaux de pluies sera prépondérante; par contre, le

ruissellement sera plus important sur le métraèdre qui présente une pente

de 2 à 3 ~~s l1bxemple du segment d'Idign~ lilÎ limites des géons sont

~ ,1
plut6t de nature pédologique et f10ristique, auc~e rupture de pente

't,.

n'ayant été obse~ée entre les différentes unités pédologiques et f1oris-

tiques énumérées.

En fait, un géon se définit à la fois par des' processus endo­

gènes comme l'ap~puvrissement du sol, la croissance de la végétation li­

gneuse, et par d~s processus exogènes comme l'érosion; le déboisement,

etc. ..
.,

,ij

terminant

le talweg

A l'intérieur du géon, l'intensité avec laquelle se manifeste

tel ou tel processus est variable; suivant le cas, elle peut imprimer

sa marque sur le géon, ou n'y apporter que des retouches mineures dé-

a~si~ géotope. Dans l'infraèdre de la séquence de Setto,

q~iq~ étroit est assez encaissé; le cours d'eau, après a­

voir incisé ses alluvions, coule sur la roche en place : ce talweg en-

caiss' constitue un géon caractérisé par une érosion en ravineaux. Par



48

contre à Djidja, on observe une érosion en rigoles qui n'affecte que

les horizons superficiels : elle crée là un géotope dans le lit.

232. L'extension du géon.

A la question de limites est liée celle de l;extension spa-

tiale du géon. Celle-ci est souvent en rapport avec la taille du segment

dans lequel apparaît le géon. Les géons les plus étendus ont été obser-

vés :

- sur les plateaux tabulaires du Continental terminal : un seul

géon caractérise en effet le segment décrit à Adjahomè (planche 4).
'''<.t "

- dans'~es~lon d'Issaba : toute la "basse" plaine d'Is-

saba est occupée à pl >·de~O % -par un seul géon caractérisé par un sol

argileux lourd et une ~. égétation faite de champs et de friches

(planches 5 et 6), le ';~ste se partage entre les îlots de forêt dense

à Ceiba pentandra, Albizzia sp. et Antiaris africana d'une part

(planche 7), et les bambuseraies à Bambusa abyssinica de l'autre

(planche 8). A Issaba·~Eoutefois, il n'y a pas de segment bien diffé-

rencié et le premier géon s'étend à tout le paysage.

Par contre, on découvre au milieu du supraèdre de la séquence

de Paouignan deux géons bien délimités (un chaos de blocs de granit en-

touré d'un micro-pédiment) le tout ne totalisant pas plus d'un are de

superficie. Les géons les moins étendus sont caractéristiques non seule-

ment de certains types de segments (infraèdre, ectaèdre, etc) mais aussi

de certains types de milieux comme les lieux humides et les cuirasses

en position topographique haute. Par exemple/dans la "dépression" som-

m;ltale d'ldigny, les "termitières multiples" (1) occupent une place

(1) : Il s'agit d'un type particulier de termitières rencontrées seule­

ment dans les endroits à engorgement temporaire. Chaque termi­

tière multiple est faite de plusieurs générations de petites ter­

mitières superposées, les plus récentes poussant sur les dé­

combres des plus anciennes.
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~che 5.- Nosaïques friches et champs.
Issaba, décembre 1982.

Planche 6.- Sol argi­
leux lourd(avec .
des fentes de
dessication) .
Issaba,
décembre 1982.
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Planche 7.- Ilot forestier "re1icte" à Ceiba pentandra
Antiaris (et à A1bizzia sp.).

Issaba, décembre 1982

Planche 8.- Bambuseraie à Bambusa abyssinica.
Issaba, décembre 1982
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importante dans le géon fait d'une savane herbeuse tandis que chaque

termitière multiple porte un bosquet où l'on observe Elaeis guineensis

(à l'état naturel), Fagara xanthoxy10ides, A1chornea.cordifo1ia, Antho­

c1eista nobilis et: autres espèces forestières (planche 1) • Par

son caractère répétitif, ce géotope tnf1uence profondément le géon qui

se comporte comme une mosaïque.

Au total, nous pouvons affirmer qu'à un segment correspond au

moins un géon dont la taille est variable suivant les particularités

de chaque paysage. En l'absence de segment bien différencié, il peut

s'étendre à tout le paysage.

233. L'homogénéité du géon.

La mosaïque est l'aspect le plus fréquent - du moins au ni­

veau de la couverture végétale - des géons dans la région étudiée, et

cela pour des raisons naturelles et humaines.

2331. Les mosaïgues d'origine naturelle.

Les mosaïques liées aux facteurs naturels sont celles qui se

traduisent par· des géotopes variés dans certains lieux que nous venons

d'évoquer. Certaines formes d'érosion comme l'érosion en ravinaux peu­

vent aussi créer des mosaïques sur le métraèdre, c'est le cas sur le

versant décrit à Samiodji, mais l'on se trouve là dans un modelé de dis­

section, une forme qui n'est pas très fréquente dans la région. étudiée.

2332. Les mosaïques d'origine anthropigue.

Les mosaï9ues les plus communément rencontrées sont celles

liées aux activités humaines dont les marques dans le paysage sont les

champs, les friches de différents âges, les plantations, etc. Il s'a­

git dans ces cas de' changements d'état pluriannuel qui touchent le mi­

lieu naturel, notamment la végétation et quelques fois les premiers ho­

rizons du sol. Pour rendre compte de cette diversité, plusieurs descrip-

tions se rapportant à chacun des états observés sont recommandées pour

le même géon. __. _
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3. APPLICATION DE LA METHODE AU RELEVE METHODIQUE DES MILIEUX NATURELS

D'ABOMEY-ZAGNANADO.

Le géon étant défini et ses limites connues ou supposées, son

examen approfondi se déroule à l'échelle de la "station", "cadre de ré­

férence inspiré du concept de géosystème des géographes soviétiques"

<J.-F. RICHARD, 1979). En suivant la même démarche qu'au niveau macros­

,copique, nous nous intéresserons·à quelques questions qui ont attiré

notre attention et qui se rapportent au relevé et aux niveaux de diag­

nose des composantes dans l'hoplexol.

31. Le relevé du milieu.

311. Les caractéristiques techniques du relevé.

Nous avons utilisé trois modes de description sur le terrain.

3111. Relevés complets.

Un relevé est dit complet lorsqu'il intéresse tout l'holo­

plexion depuis le toit de la végétation jusqu'au"front d'altération des

roches". La profondeur moyenne de nos fosses pédologiques est de 110 à

l20cm; à cette profondeur, on est dans la zone des 'formations superfi­

cielles sauf dans le cas dei cer.tains sols bien épais, notamment sur la

terre de barre : nous avons pourtant rangé ces relevés spécifiques dans

le mode des descriptions complètes parce que le taux des racines et ra-

dice11es à cette profondeur est déjà presque nulle ( Planche 9 ). La

description complète est la plus intéressante parce que plus représen­

tative de l'holoplexion, c'est elle qui est la plus fréquente.

3112. Relevés complé~entaires.

Un relevé complémentaire est fait d'une description incomplète
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qui porte le plus souvent sur la végétation : elle traduit un changement

d'état pluriannuel du géon décrit dans un relevé précédent (1), le sup-

port pédo10gique étant supposé le même dans les deux relevés consécutifs,

d'autant plus que la distance qui les sépare est de quelques mètres voire

d'une dizaine.

3113. Relevés partiels.

Le relevé partiel se limite à la seule description du profil

pédo10gique ou de la végétation d'un géon ou d'un géotope; cette descrip-

tion n'est précédée d'aucun relevé complet. Les descriptions du profil

pédo10gique tout seul sont en nombre réduit. Par contre, on remarquera

des descriptions de la végétation à l'échelle de tout un segment (Idi-

gny) ou de toute une séquence (Odométa) : nous avons expliqué plus haut

les raisons de cette démarche. Pour affiner les conclusions, l'analyse du

contenu pédo10gique sera nécessaire à ces endroits tout en tenant compte

de la nouvelle physionomie de la végétation au moment de èette analyse.

312. Les problèmes particuliers liés au relevé.

Dans les lignes qui vont suivre, nous allons aborder deux su-

jets totalement différents, le premier touche le micromode1é de la sur-

face du sol, le second concerne la place des éléments grossiers dans le

sol.

3121. Le problème de la surface du sol.

Fait naturel ou humain, le micromode1é de la surface du sol

offre, ici des buttes marquées, là des excavations, ailleurs des billons.

La question qui se pose alors est de savoir à quel niveau situer exac-

tement la surface du sol - sur le sommet ou dans le creux ?

Dans le premier cas, toutes les composantes du milieu figurant

dans les creux, et qui sont caractéristiques du métap1exion supérieur

(1) : Les relevés étant numérotés de la en la, il est facile de faire
la différence parce que seul le premier relevé (complet ou non)
du géon est un multiple de la.
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(stylagé, prophyse, etc), risquent d'être affectées dans le métaplexion

strict; dans le second, ce sont les éléments du métaplexion inférieur

(humite, appumite, etc) qui se trouveront dans le métaplexion strict. Il

va sans dire qu'on ne peut porter le choix sur un niveau moyen parce que

ce dernier ne représente aucune réalité. Nous parlons dans de telle si­

tuation délicate de limite ondulée, la surface du sol apparaissant dé­

sormais comme toute la paroi de la butte ou du creux. Et pour la mesure

des limites des hoplexols autres que ceux du métaplexion strict, nous

choisissons les creux et les sillons comme repères.

Certes le sens et la vitesse de l'évolution des formes sont

très variables: parmi les formes construites par l'homme, buttes et bil­

lons ont tendance à s'abaisser en comblant les sillons et les creux; leur

hauteur observée à un moment donné peut ainsi renseigner sur l'âge des

friches par exemple. Par contre dans la forme de micromodelé en gilgai

caractéristique des milieux argileux et humides (forêt d'Issaba, talweg

de la séquence de Paouignan), on observe uns plus grande stabilité. En

modelé de dissection comme à Samiodji, la tendance est à l'encaissement

des rigoles et ravinaux.

3122. Le problème de la Hmi te entre "so1" et" forma­

tions superficielles".

Les éléments grossiers dans le sol sont représentés par des

accumulations minérales de nature et d'origine différentes : concrétions

ferrugineuses, galets et graviers de toutes tailles. Ces éléments sont

en général associés à une "matrice" : structichron, rétichron, etc.

Mais leur concentration dans les horizons du sol est très variable. En

admettant le seuil de 50 % d'éléments grossiers comme une "contrainte à

l'aménagement" (A. LEVEQUE, 1978), nous avons rangé tout hoplexol possé-



S6

dant un taux supérieur ou égal à cette limite dans l'infraplexion (1).

Cette mise au point concerne seulement les hoplexols dont la matrice est

caractéristique du métaplexion inférieur - structichron, appumite, etc ­

le problème ne se posant guère quand il s'agit d'une matrice se rappor­

tant déjà elle-même à l'infraplexion, comme le rétichron.

32. L'analyse des hoplexols, "strates" ou "horizons".

L'hoplexol considéré comme la plus petite "enveloppe" des com­

posantes du milieu revêt une importance toute particulière. C'est dans

ce cadre que s'exprime le mieux la combinatoire quantitative appliquée

par les pédologues et parfois les botanistes de l'équipe d'Abidjan. La

structure de l'analyse de cette organisation est résumée par la figure 4.

Sa description au moyen de la combinatoire qualitative nous a posé un

certain nombre de problèmes que nous allons examiner, ainsi que les so­

lutions proposées.

(1) L'appréciation du taux d'une composante du milieu par rapport à

l'hoplexol se fait à partir d'une grille de valeurs (annexe).

Mais nous tenons à faire remarquer qu'il s'agit d'une estimation

qui n'a qu'une valeur indicative.'Cette démarche vise simplement

à établir un ordre de grandeur entre les différentes composantes

d'un hoplexol donné. Il va sans dire que le volume apparent de cer­

taines composantes est parfois surestimé étant donné l'étendue u­

tilisée (1 à 100) : c'est le cas des radicelles (Rhizophyse) dans

le sol; un arbre isolé au milieu d'une grande parcelle cultivée

devra être décrit et affecté de son "pour cent de volume apparent"

même si ce chiffre est sans rapport réel avec l'espace effecti­

vement occupé par cet arbre.
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321. Du cadre pratique de la description : le problème

de la "fiche de terrain" (la fiche HORENT).

Pour la description des composantes du milieu dans l'hop1exol

nous npus sommes servi de la fiche dé terrain en huit colonnes de P.

HORENT (1980). Chaque ligne de cette fiche ( figure 13 ), . appelée

Elément diagnostic est une "clef", la clef D qui fixe une sui te de ni­

veaux de diagnose différents se rapportant aux composantes du milieu.

Ainsi, lorsque la description d'une composante du milieu contient plu­

sieurs données d'un même niveau de diagnose, cela demande un nombre é­

quivalent de clefs D.

A titre d'exemple la description simplifiée de l'igname se

mettra sous la forme que voici

(Clef)

D =l.

D =2.

D =3.

(Radical primaire)

KORTODE.

(Adjectif variante) (Espèce)

ANTHROPIQUE. DISCOREA SP.L.

LIANESCENT.L.

GEODESCENT.

En clair, cette description est celle d'une plante herbacée

non graminiforme (Kortode),cu1tivée, du genre Dioscorea, lianescente et

à organes pérennants situés dans le sol.

L'emploi de trois adjectifs variantes a nécessité donc trois

clefs D. Le symbole "L" placé en fin de ligne signifie que la descrip­

tion se prolonge sur la ligne suivante. Le point marquant la fin d'une

diagnose est juste un séparateur dont la fonction sera précisée dans

la deuxième partie de notre étude. Il ne traduit réellement la fin de

la "phrase" que lorsqu'on veut passer à la description d'un autre radi-

c.al primaire "indépendant" (l) ou à la description d'un niveau d'ana­

lyse supérieur.

(1) : c'est-à-dire non incluse dans une association avec une autre

composante du milieu déjà décrite.
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L'utilisation de plusieurs adjectifs variantes ou secondaires

pour un même radical primaire nous a conduit à porter le nombre des

clafs D de 15 à 19.

Enfin, il faut souligner que la fiche HORENT n'a rien de con-

traignant, mais si elle n'est utile qu'au .débutant, elle re-ste com-

mode lorsqu'on a un nombre élevé de descriptions à effectuer. Sur le

terrain, on peut consigner directement les observations dans son cale-

pin. Nous verrons plus loin les raisons de cette liberté de manoeuvre.

322. De la répartition des composantes du milieu dans

l'hoplexol

A l'intérieur d'un hoplexol, le mode de répartition est sou-

vent différent d'une composante à l'autre: il peut être groupé ou dis-

persée

La composante peut aussi être bien individualisée ~vec des

contours bien définis ou au contraire être diffuse et s'étendre à tout
.1'

l'hoplexol : dans le premier cas, nous parlons d' "élément figuré" et

dans le second, de "matrice". Au-dessus de la surface du sol, la compo-

sante qui joue le rc5le de matrice est de toute évidence l'nAérophyse"

(atmosphère) dans lequel baignent les autres corps naturels. Par contre,

au-dessous de cette limite, l'eau et tous les corps pédologiques - à

l'exception toutefois des éléments grossiers - peuvent faire fonction de

matrice. On conçoit donc qu'un corps, considéré comme matrice dans un ho-

plexol donné~peut apparaître en position d'élément figuré dans un autre,

tel l'aérophyse dans le sol sous forme de lacunes et de fissures.

La première colonne de la figure 14 se rapporte à la répar­

tition des composantes dans l'hoplexol. On remarquera que les des-

cripteurs utilisés à ce niveau n'indiquent l'attribut de la composante
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que dans deux circonstances

- la matrice (B) quand elle est dominante;

- les éléments figurés (FIG) quand ceux-ci l'emportent sur

celle-là qui sera exprimée à une autre étape sous la funne "AB", c'est-

à-dire "à matrice".

En général à un hop1exo1 correspond une matrice sauf dans le

cas spécifique àe la surface du sol où, sur une mince couche de 1 à 3cm,

on observe un dermi1ite plaqué sur du grumorhize (1) : là, nous distin-

guons deux matrices, un dermi1ite .pe11icu1aire auquel succède le gru-

morhize.

La matrice peut aussi. être décrite à l'état de "phase" lors-

qu'elle n'occupe que les fissures apparaissant entre les blocs dans un

hoplexol dominé par des régolites ou des cuirasses.

323. Des associations des composantes du milieu dans

1 'hoplexol.

Nous avons distingué deux formes d'association, la première

avec matrice, la seconde sans matrice.

3231. Les associations avec matrice.

Notre attention va se porter sur les éléments grossiers du

sol. Lorsque la matrice est dominante, ils sont décrits en "stigme" ou

"phase" suiviCe) de "mineur(e)" ou -majeur(e)" selon la proportion de

l'élément figuré; l'appréciation de cette proportion se fait par rapport

à la matrice et non par rapport à l'ensemble de l'hop1exol (2). Dans un

hop1exo1 comportant 65% de rétichron et 20% de gravo1ite, la description

(1) Le dermilite correspond à la croûte de battance, le grumorhize à
une composante organo-minéro-végétale à chevelu racinaire abondant.

(2) Voici à titre d'exemples les valeurs dont nous nous sommes servi
.. 1-2% Stigme mineur

3-5% Stigme majeur
6-10% Phase mineure
plus de 10% Phase majeure



61

se presentera comme suit:

D = 1. B.

D = 2. PM.

RETICHRON.

GRAVOLITE.

%H = 65.

%H = 20.

Quand le volume de l'élément grossier dépasse les 50% de sa

matrice, celle-ci sera décrite en deuxième position, la description se

présentera comme suit :

D = 1. FIG. GRAVOLITE. 'oH = 65.

D = 2. AB. RETICHRON • 'oH 20.

Les deux exemples portent sur des hoplexols faiblement hydro-

morphes, le premier est à concrétions et le second gravillonnaire.

Comme le montrent ces deux exemples, la composante la plus im-

portante est la première décrite avec le symbole de répartition, l'asso-

ciation est exprimée au niveau de la composante suivante. Parfois, l'as-

sociation peut concerner trois ou quatre composantes; dans ces cas, on

fait la somme du volume_apparent de tous les éléments grossiers, si le
j

total est supérieur au volume apparent de la matrice, tous les éléments

grossiers seront décrits avant la matrice, et ceci même si le volume de

celle-ci dépasse celui d'un ou de chaque élément grossier pris isolément.

En voici un exemple pris dans le premier relevé de la séquence de

Paouignan.

D = 1.

D = 2.

D = 3.

D = 4.

FIG. GRAVELON.

FIG. GRAVELON.

FIG. BLASTOLITE.

AB. RETICHRON •

%H = 8.

'7oH 15.

%H = 27.

%H = 45.

AMBLYOIDE.

CLINOIDE.
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On peut généraliser ces règles d'association à l'ensemble de

l'holoplexion à l'exception toutefois des combinaisons réalisées avec

"stigme ll et "phase" en ce qui concerne la végétation : c'est que, au­

dessus de la surface du sol, on n'observe pas la même interdépendance

entre matrice et éléments figurés. Par contre, les formes d'association

sans matrice y sont plus fréquentes.

3232. Les associations sans matrice.

Dans l'ordre de description, cette forme apparaît en troisième

ou en deuxième position suivant la présence ou non d'une association

avec matrice dans l'hoplexol. De plus, elle ne s'applique pas seule­

ment aux radicaux primaires, elle peut intégrer aussi des adjectifs va­

riantes et des adjectifs secondaires. Elle est exprimée sous la forme

"AP (à phase), "AS" (à stigme). Voici deux exemples choisis dans un

même relevé à Setto, le premier dans l'hoplexol +6 et le second dans

l'hoplexol -4

111

121

D = 2.

D = 3.

D = 3.

D = 4.

Plù1.. PALIPHYSE.

AS. DEl.JDRIGE.

FIG. GRAVELON.

AP. OXYDEE.

%H = 5. PARKIA.

'7oH =1. CFD = 2.

'l'oH = 3. CLINOIDE.L.

Dans le premier, le diagnostic, exprimé en position d'associa­

tion est un radical primaire, tandis que le second est un adjectif va­

riante : on convient de placer en fin de ligne le symbole de renvoi

"CfD =" qui précise la clef D du radical primaire auquel est associé

celui décrit en association de phase ou de stigme, cela évite les



63

risques de confusion en cas d'association multiple.

Nous avons construit aussi des associations avec les adjec-

tifs primaires du genre

/1/ D = 1. EDI. STYLAGE. L.

D = 2. AP. TEPHRALITIQUE.

/2/ D = l. EDI. MONOPffYSE. L.

D = 2. AS. .. NECROPHYTIQUE.

L'emploi d'un adjectif primaire dans une association de

phase ou de stigme traduit soit une liaison intime avec son support-

tronc d'arbre en partie calciné dans le premier exemple - soit une

proportion négligeable par rapport à ce dernier - feuillage de palmier

avec des palmes desséchées dans le deuxième exemple. Dans tous les cas,

c'est que le radical primaire exprimé sous la forme d'adjectif existe

réellement et a bien été observé.

Dans tous les cas, c'est que le radical primaire exprimé sous

la forme d'adjectif existe réellement et a bien été observé.

Les différentes combinaisons entre les "conjonctions'" (l) qui..
expriment· la répartition et l'association sont résumées par la figure

14. Le sens des flèches y indique la succession des différentes étapes.

Dans la pratique, à chaque étape correspond une nouvelle clef D.

(l) Le terme "conjonction" est emprunté à la nomenclature servant au

traitement des données, il rassemble tous les symboles employés pour

définir les modes de répartition et d'association odes composantes

dans 1 'hoplexol.
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Figure 14 - Association/répartition des composantes
du milieu dans l·hoplexol.

REPARTITION ASSOCIATION

11.Forme groupée 21.Avec matrice 22.Sans matrice

112.Apparition
Plages AS

rSM

PN
{

SN

•
[

B

111.Matrice

STI

PHA

ASN

APN

ASM}_

APM

CFD=

12.Fcrme dispersée
Etat dispersé

ED1 ---------------~;..~

AP

,.
FIG -r ~

l ~ ( AB) --_..

13.Forme indifférenciée
Eléments figurés
dominant la matrice

'-...------------....v,.,..----------~·..
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Au terme de notre développement sur la répartition et l'asso-

ciation, il nous parait essentiel de mettre l'accent sur leur intérêt..

immédiat. En effeSà la base des formules employées se trouve une tenta-

tive de quantification sommaire dont le résultat peut être facilement ex-

p10ité pour esquisser une première synthèse d'un hop1exo1, voire d'un re-

levé. Il suffira de ne prendre en considération que les deux conjonctions

"B" et "FIG" qui s'excluent mutuellement dans l'hoplexol. Dans la des-

cription de la végétation, "B" indique un taux de recouvrement faible,

c'est-à-dire inférieur à 50%, à l'opposé de "FIG"· : la protection du sol

sera d'autant moins efficace que "B" figurera dans les hoplexols les

plus bas (1). Dans un hoplexol du sol) "FIG u traduit une importante masse

d'éléments grossiers,ce qui peut être interprêté comme une "contrainte à

l'aménagement" lorsque l'hop1exol décrit est proche de la surface du sol.

Une véritabte synthèse de l'hoplexol ne saurait être obtenue

à partir de la seule "conjonction'~car les variables qui le décrivent

sont en nombre bien plus élevé et de natures différentes. La prise en

considération d'une partie de plus en plus nombreuse de ces variables né-

cessite le recours à d'autres moyens de traitement de l'information que

nous examinerons dans la deuxième partie.

33. Problèmes liés à la définition des composantes du milieu.

La fiche HORENT indique les différents niveaux de diagnose se

rapportant aux composantes du milieu. Il n'a pas toujours été possible -

compte tenu de notre formation - d'utiliser à la fois tous ces niveaux

dans nos descriptions. D'autre part, certaines composantes du milieu

(1)
• Il

En présence de FIG on devra, pour apprécier la protection du sol,

tenir compte d'autres critères comme le type d'état saisonnier, le

type biologique des espèces végétales, etc.
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nous ont paru originales et ont demandé un diagnostic plus ou moins par­

ticulier.

331. Au niveau de la diagnose primaire le diagnostic

gravolite.

A ce niveau, le diagnostic qui a le plus attiré notre atten­

tion est le diagnostic pédologique "gravolite". Voici ce qu'en disent A. G.

BEAUDOU et R. SAYOL (1980) : "Gravolite désigne une concentration impor­

tante de sesquioxydes métalliques (au moins 45%). Cette diagnose est

toujours associée à une autre diagnose (structichron, rétichron, appu­

mite, etc). La forme des nodules est variable. Les nodules sont par­

,fois représentés par des minéraux pseudomorphosés (stanrotide, grenats,

etc.) ou par des fragments de roches ou d' altéri tes fortement imprégnés

de sesquioxydes métalliques".

A la base de cette définition se trouve une "tendance à l'u­

niformité géochimique" (1) puisque les corps regroupés sous cette appel­

lation sont variés et de dimensions diverses.

Dans notre étude} le diagnostic"gravolite"s'applique à des

"gravillons essentiellement ferrugineux bien individualisés, à patine

lisse et luisante plus foncée que le coeur des nodules, de forme régu­

lière arrondie ou ovoïde" (:r. -F. RICHARD, 197 7 ). Cette définition est

proche des gravolites à éléments ovoides reconnus par LEVEQUE au Togo,

en territoire contigu à notre région d'étude.

Quant aux autres formes de concentration d'hydroxydes métalli­

ques, il a fallu les désigner par le terme "blastolite". Dimensions,

forme et composition minéralogique sont très variables. Certains blas­

tolites incorporent des gr~ins de sable dont le taux égale ou dépasse

(1) :.-F. RICHARD, à paraître.
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celui du ciment ferrugineux: de tels b1astolites à squelette siliceüx

caractérisent nombre de paysages du domaine cristallin (Lanta, Agouna,

etc.) .

Un autre type de b1asto1ite tout à fait original est spécifi­

que des paysages des plateaux gréseux du sud. Comme le gravo1ite, il est

couvert d'une patine lisse, parfois luisante, plus épaisse dans les ho­

rizons proches de la surface du sol. Le coeur des nodules est "poudreux",

stratifié et montre des couches alternativement rouge violacé et ocre

jaune, et d'épaisseur variable; à l'intérieur de chaque couche se des­

sine une stratification plus fine. Nous avons appelé b1asto1ite pé1iti­

que une telle concentration minérale grossière résultant probablement

d'une accumulation de type i11uvia1. Il a été observé dans les deux sé­

quences du paysage de Zagnanado en position topographique haute de re­

bord de plateau, en pente faible (1 à 3%).

332. Au niveau de la diagnose primaire

"composantes intergrades".

Dans l'exemple précédent, nous avons eu recours à une variante

majeure - pé1itique - pour apporter des précisions sur la nature du b1as­

tolite. Les variantes majeures étaient classées en deux catégories, les

yariantes spécifiques à certains orthotypes primaires (radicaux pri­

maires) comme par exemple pé1itique, puis les variantes qui reprennent

les orthotypes primaires sous la forme d'adjectifs et que nous appe110ns

maintenant adjectifs primaires. Ceux-ci sont très nombreux puisque cha­

que radical primaire peut désormais donner lieu à deux adjectifs. P.

HORENT (1980) avait déjà souligné l'intérêt de ces adjectifs en ces ter­

mes: "L'utilisation de ces dérivés permet de définir en fait une nouvelle

composante dont la nature et les caractères morphologiques sont intermé­

diaires entre deux ou plusieurs composantes très différentes. Le diag-
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nostic conservé en position d'orthotype marque l'origine des caractères

dominan tsl~

A titre d'exemple, le radical primaire"prophysE!'qui désigne

le feuillage d'un arbre en cours de croissance va donner comme adjec-

tifs "prophysique" et "prophytique " .

L'expression "pa liphyse prophysique" désignera un arbus te

qui a terminé sa croissance mais dont la taille fait encore penser à un

prophyse : dans cet exemple, l'adjectif a une valeur essentiellement

morphologique.

Par contre l'expression "p léiophyse prophytique" désignera

une liane jeune qui peut même n'avoir pas encore de support: ce der-

nier exemple met l'accent sur les propriétés du prophyse c'est-à-dire

la croissance, l'adjectif prenant alors une valeur dynamique.

Ainsi par un jeu d'orthographe bien étudié sur leurs termi­
;

naisons, on peut distinguer les adjectifs primaires qui traduisent les

caractères ou l'origineJde ceux qui expriment la forme où l'apparence.

On reconnaît les premiers à leurs terminaisons en "itique", "escent",

"mère", et les seconds à leurs terminaisons en "ique", "orne" et "mor-

phe" (1).

En appliquant ces règles, nous avons pu ainsi définir Encepha-

lantis barteri, graminée basse à larges feuilles spinescentes, caracté-

(1) J-F. RICHARD a pris une part active dans les recherches sur les

adjectifs primaires et les diagnostics de substitution que nous

examinerons dans la deuxième partie.
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ristique du paysage d'Agouna, comme un "gramen monophysique", le terme

"monophyse" désignant, quant à lui, les palmiers auxquels ressemble

cette espèce.

333. Au niveau de la diagnose secondaire

de la "porosité" des sols.

l'évaluation

S'agissant de la diagnose secondaire, nous avons appliqué une

combinatoire quantitative à l'expression des "macroporosités" des vo-

lumes pédologiques : le diagnostic le moins important reste en inter-

grade)tandis que le second figure en orthotype. Dans un horizon humi-

fère, les poches d'air prennent ~a forme de tubules ou de vacuoles :

l'aérophyse (radical primaire) sera tubulo-vacuolaire si les vacuoles

l'emportent sur les tubules, vacuo-tubulaire dans le cas contraire.

334. Au niveau de la diagnose complémentaire: le choix

des variables.

Parmi le nombre élevé des types de variantes complémentaires,

nous nous sommes intéressé surtout à la systématique végétale et,à un

moindre degré.à la texture des volumes pédologiques. S'agissant des,
plantes, seul le nom du genre est indiqué quand l'espèce est bien co-

nue: Elaeis pour Elaeis guineensis,par exemple. Quand plusieurs es-

pèces appartiennent au même genre, la première garde seule le nom du

genre, les autres sont suivies d'un numéro d'ordre (2, 3, etcJ qui ren-

voie au nom d'espèce proprement dit Terminalia pour Terminalia glau­

cescens, Terminalia 2 pour Terminalia macroptera Cl). Enfin, quand

l'espèce n'est pas identifiée, le nom du genre est suivi du symbole

conventionnel sp.

(1) Cette manière de faire, pratique sur le terrain, allège aussi la

saisie en vue du traitement informatique.
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L'appréciation de la texture des corps pédologiques sur le

terrain demande du métier. Dans les cas évidents, nous avons tenté cette

approche sommaire en attendant l'affinement des résultats au moyen d'a­

nalyses de laboratoire qui seront effectuées sur des échantillons (1)

affectés chacun d'un numéro d'identification. Deux modes d'expression

ont été adoptés, le premier ~e sert de l'adjectif caractéristique de la

grande classe texturale (sableux, argileux, etcJ, le second du substan­

tif (sable, argile, etcJ. Le premier exprime une prédominance nette de

cette fraction texturale sur l'ensemble des autres que l'on peut rencon-

trer dans 1 'hoplexol; dans ces conditions, porter la diagnose "sableux"

pour un radical primaire signifie que ce dernier est constitué à plus

de 80 à 907. de sable (fi:l ou grossier). Le diagnostic "sable" dénote

la présence d'autres classes texturales parmi lesquelles le sable oc­

cupe néanmoins la première place.

Les indications sur la couleur du sol sont encore plus rares

à plusieurs points de vue. Mais, au :liveau du dessin des ~randes unités

cartographiques, un regroupement a été nécessaire; une cartographie

plus fine pourra s'intéresser davantage au contenu paysagique de ces

unités.

(1) Nous n'avons pas eu - malheureusement - le temps de procéder aux

analyses de laboratoire sur lesdits échantillons. Nous pensons

pouvoir les examiner plus tard.
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L'opposition entre le socle cristallin et le bassin sédimen­

taire est apparu nettement à différentes échelles,et l'analyse des pay­

sages sur le sédimentaire a posé - de façon on ne peut plus évidente ­

le problème de la représentativité de la méthode des toposéquences,là

plus qu'ailleurs.

Enfin, en vue du traitement informatique de nos observations,

un effort de systématisation a déjà été entrepri~ au moment de la des­

cription du milieu sur le terrain grâce à l'usage de la fiche HORENT.

Cet effort va être poursuivi au contact du logiciel NEPTUNE ayant servi

au traitement de ces observations.





73

DEUXIEME PARTIE

LI EXPLo.ITATION EXPERIMENTALE DU SYSTEME

DE PROGRAMMES Pl/l NEPTUNE
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Après l'exposé de la méthode d'inventaire des paysages em­

ployée et un résumé des principaux résultats de terrain obtenus, nous

allons maintenant aborder le problème de la constitution d'un fichier

de données sur les milieux naturels du Centre Béni<n, au moyen du logi­

ciel NEPTUNE <Nouvel Ensemble PL/1 pour Terminologie Usuelle Non-format­

tée à l'Entrée). L'on se souvient que les niveaux d'analyse utilisés en

ce qui concerne l'échantillonnage sont variés et qu'il y a aussi une

très grande souplesse dans le choix des niveaux de diagnose à toutes les

échelles de la description des paysages et du milieu. Il faudra, dans

ces conditions, concevoir un moyen de traitement de l'information qui

tienne compte des particularités de notre méthode d'analyse des milieux

naturels. Les travaux entrepris dans ce sens se situent dans le cadre

d'une recherche en cours sur la constitution d'un Système d'Information

Géographique. Ce dernier représente "le maillon central d'une chatne

d'intégration "scientifique" et "technique" " (J. -F. RICHARD, 1984,

inédit)p qui comporterait cinq étapes :

- la reconnaissance et la délimitation des principales unités

naturelles visibles aux échelles de la cartographie usuelle ..•

- la normalisation et l'automatisation des observations de

terrain

- la vérification et la gestion informatique de ces observa­

tions de terrain, mais aussi de toutes les informations complémentaires

pouvant provenir d'un travail de bureau ... ou d'un travail de labora­

toire ...

- l'interrogation et l'utilisation pratique des fichiers cor­

respondants

- la conception et la mécanisation des multiples possibilités

de restitution des observations et des résultats
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c'est sur les troisième et quatrième points de ce programme

que portera la suite de notre étude. Nous commencerons dans cette deu­

xième partie par le troisième point. D'une manière générale, i~ sera

donc question de fichiers et des procédures d'exploitation de ceux-ci.

Selon C. BERTHET (1983)', le fichier désigne une collection de

données qui, en informatique, est enregistrée d'une façon ou une autre

sur un support physique, de telle manière qu'elle subsiste, inchangée

et disponible pour un usage ultérieur si l'on arrête l'ordinateur.

Nous examinerons dans les lignes qui vont suivre deux fichiers

fondamentaux sur lesquels ont particulièrement porté nos efforts : la

"nomenclature" ou répertoire de référence, le "fichier de données" ou

collection organisée des observations.

1. L'ELABORATION D'filE NOMENCLATURE OU D'UN REPERTOIRE DE REFERENCE

CARACTERISTIQUES DU SYSTEME ET EXIGENCES PARTICULIERES.

NEPTUNE est un logiciel qui, comme tout ensemble de program­

mes de traitement informatique des données, possède des caractères géné­

raux et des caractères spécifiques au niveau de son exploitation. Pro'-"

grammé en PL/l, il est spécialement conçu pour le traitement des infor­

mations exprimées en langage ordinaire, courant, sans qu'il soit néces­

saire de recourir à une quelconque traduction spécialisée à chaque fois

le codage est réalisé automatiquement par le système selon la nomencla­

ture choisie par l'utilisateur.

En passant de l'analyse des paysages au problème du traite­

ment de l'information, nous sortons du domaine de notre propre disci­

pline pour entrer dans celui des disciplines très techniques que sont

l'informatique et la statistique. A chaque discipline son langage, et

nous devons, à cette étape-ci, faire quelques efforts pour essayer de

comprendre des termes 'appartenant à ces disciplines et sans lesquels
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nous ne saurions avoir une bonne compréhension du fonctionnement du sys­

tème.

11. La représentation de l'information dans l'ordinateur

et sa conservation.

111. Notions d'information.

1111. La structure de l'information, les chaînes de

caractères.

Pour l'entrée dans NEPTUNE, toute information est faite d'une

suite de caractères, c'est-à-dire de signes conventionnels d'écriture

cette suite est appelée une "chaîne de caractères". Les informations

sont séparées par le "point", caractère réservé à cet usage.

En PL/l, le jeu des 60 caractères admis se répartit en trois

catégories.

- Les caractères "alphabétiques" sont au 'nombre de 29. Ce

sont les 26 caractères de l'alphabet, de A à Z, et les trois caractères

suivants

g caractère monétaire

@ caractère dit "at" ou "arrobas"

# caractère dit "numéro"

- Les caractères "numériques" sont au nombre de 10

les chiffres de 0 à 9.

- Les caractères spéciaux au nombre de 21. Ce sont :

le blanc ou espacement qui, en informatique, est un caractère

connne un autre

le blanc souligné _ ou caractère de soulignage

= égale

+ plus

- moins
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/ barre de fraction ou "slash"

( parenthèse gauche ou.ouverte

) parenthèse droite ou fermée

• point

, virgule

, apostrophe

point virgule

deux points

% pour cent

, non (opérateur logique)

& et (opérateur logique)

ou (opérateur logique)

~ plus petit que (opérateur logique)

"7 plus grand que (opérateur logique)

? point d'interrogation.

* astérisque.

A titre d'exemple, l'expression "Paysage d'Abomey" est faite

de 16 caractères dont 1 blanc et 1 apostrophe.

Dans notre étude, une signification particulière a été attri-

buée à certains caractères

* pour fréquence ou nombre

# pour épaisseur (hauteur cu profondeur)

g pour superficie

@ pour "dans"

1112. La représentation de l'information, la forme

binaire.

En fait, chacune de nos informations à l'intérieur de l'or­

dinateur se trouve stockée sous forme d'un entier, exprimé, comme
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dans tout ordinateur, dans le système binaire qui se sert uniquement

de deux chiffres 0 et 1. La position binaire prenant la valeur 0 ou la

valeur 1 est appelée "bit" (abréviation de binary digi~). La mémoire

d'un ordinateur est divisée en cases ou "mots" auxquels on accède direc-

tement (par leur numéro) et comportant un certain nombre de bits fonc-

tion du modèle de machine. Sur les 9080 (NAS), 470/V7 (Amdhal),

370/168 (IBM) - ordinateurs totalement compatibles - le "mot" a 32 bits.

La valeur décimale entière maximale d'un nombre représenté par

n bits (sans s'occuper du signe) est 2n _l. Par exemple,le nombre repré-

senté sur 15 bits lorsque tous ses bits ont la valeur 1 vaut 32767 déci­

mal (soit 215_1), Le PL/l autorise la représentation des nombres en-

tiers sur un "demi-mot" de NAS (15 bits + le bit de signe). Les entiers

selon lesquels sont codées nos données utilisent cette représentation.

112. Un choix économique.

1121. Le "demi-mot", ,me forme de représentation de

l'information.

Pour représenter les nombres entiers, le PL/l laisse aux usa-

gers la possibilité de choisir la longueur de mot que désirent ces der-

niers. Si un mot de 32 bits occupe deux fois plus de place dans la ma-

chine que 16 bits, par contre il peut représenter un nombre dont l'éten-

[ 31 31 ]due est -2 ,2 -1 •

Les auteurs de NEPTUNE ont choisi de se servir, pour notre ap-

plication du "demi-mot" c'est-à-dire deux octets car il y a plusieurs a-

vantages à limiter le volume d'espace occupé par un fichier: place

plus facilement disponible, temps de consultation plus bref quand on y

accède séquentiellement (interrogation, édition, etcJ, sans compter que

l'ordinateur hôte facture à la piste le volume occupé par les fichiers
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(ce qui n'est pas le cas pour toute installation), etc •.. (l).

1122. Les bornes numériques; .

16 bits permettent d'exprimer des valeurs numériques de l'é­

tendue correspondante soit -32768 à 32767. Dans ces conditions, la so­

1utidn retenue pour représenter une date de 6 chiffres a consisté à ne

prendre que le dernier chiffre de l'année et à exprimer normalement jour

et mois en deux chiffres. Ex. 02102 pour 021082. En général quelques

changements d'unités d~mesure habituelles permettront d'exprimer faci­

lement das valeurs plus grandes, par exemple de l'ha au km2 les valeurs

sont 100 fois plus élevées.

En dehors du problème occasionnel et résolu des bornes numé­

riques, NEPTUNE n'a pas été conçu pour le traitement de nombres réels.

Nous avons dO alors rechercher des procédés d'expression simples dans

les cas qui se sont présentés:

- en ce qui concerne la dissection du réseau hydrographique,

nous avons simplement multiplié les valeurs par 100.

- pour les coordonnées cartographiques "métriques", la so lu­

tian a consisté à décomposer le nombre en deux parties ou variables, la

partie entière et la partie décimale :

X, pour la partie entière

,X = pour la partie décimale

En revanche, ceci évite d'imposer un nombre de chiffres déter­

miné pour la partie décimale.

12. Une nomenclature formattée.

Dans notre système de traitement de l'information, il existe

(1) Le système NEPTUNE réside sur les disques magnétiques du Centre

Inter Régional de Calcul Electronique (CNRS -CIReE) à ORSAY.
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deux types de fichier aux fonctions différentes, chacun avec son orga­

nisation logique propre. Le premier fichier que nous avons constitué et

qui est le fichier de référence est la nomenclature : il équivaut au

répertoire de tous les termes et observations possibles envisagés. Sui­

vant le nombre et la nature des observations retenues par les utilisa­

teurs, les nomenclatures peuvent être différentes. La n6tre, nomencla­

ture numéro 9, est calquée sur le schéma général de la méthode d'ana­

lyse des milieux naturels que nous avons présentée dans la première

partie.

121. Les niveaux de perception, les variables et les

données dans la nomenclature 9.

Au contraire des descriptions du milieu, la nomenclature est

saisie sous forme formattée.

En examinant l'extrait de la première page de la nomenclature

(page suivante), nous retrouvons en colonne 11 les symboles des niveaux

de perception (ou d'analyse) emboîtés dont nous avons parlé dans la

première partie. Ces symboles dont nous avons déjà fait usage sont é­

troitement liés à l'élaboration de la nomenclature.

Ensuite nous considérons comme "variable" (v) chaque critère

servant à la description de ces niveaux d'analyse. Pour le niveau Z

(zone) par exemple, ce sont le "climat", le "bioc1imat", etc.

Les différentes valeurs ou les différents états que peuvent

prendre ces variables correspondent aux "données" (d). Il Y a deux sor­

tes de données, les "quantifieurs" et les "descripteurs". Un quanti­

fieur indique la valeur prise par une variable quantitative dans l'in­

tervalle de ses bornes, ex. "1119" (mm) pour la PLUVIOSITE mesurée à

Bohicon. Un descripteur est l'état que prend une variable qualitative,
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1-9

10

11-12

13-16

17-22

23

24
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Attributs

clef (''Unité'' ou "Sous-unité" )

niveau de perception (ou d'analyse)
commandant un retour à la ligne dans
les éditions

blancs

forme "courte" des variables (expres-

sion abrégée) cadrée à gauche

nombre cadré à droite (borne de quan-

tifieur ou code numérique de descrip-

teur)

signe d'égalité (variable quanti ta-

tive)

blanc

forme "longue" de niveau de perception

variable ou donnée (expression litté-

rale) cadrée à gauche, au moins un ca-

ractère alphabétique

TABLEAU 4 - Format de la nomenc lature 9

Nombre de carac­
tères maximum

9

1

2

4

6

1

1

56
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ex. "SUBEQUATORIAL" pour la variable CLIMAT.

122. Le format de la nomenclature et la lonWJeur des ter­

mes de référence.

Chaque ligne de la nomenclature est l'image d'une carte perfo-

rée d'ordinateur avec ses 80 colonnes, chaque colonne pouvant porter

un seul caractère.

La première ligne est particulière. Elle contient des paramè-

tres que l'on a choisis pour les deux fichiers nomenclature et descrip­

tions des données:

. le numéro de référence de la nomenclature (9)dans notre

exemple),

la vale'Jr du manquant (-32768) pour le fichier de données,

le caractère annonçant l'effacement local (j) pour la mise

à jour du fichier de données,

la date de la dèrnière mise à jour de la nomenclature,

le caractère annonçant à sa suite des commentaires '(le ca-

ractère de soulignage _) dans le fichier de données,

. un commentaire général.

Les 80 colonnes des lignes suivantes sont utilisées de gauche

à droite comme le montrent l'extrait et le tableau 4.

Nous préciserons plus loin la signification de ce tableau,

mais on notera dès à présent que son format nous impose qu'aucun terme

de référence (niveau de perception, variable ou descripteur) ne comporte

plus de 56 caractères. Celà astreint à une certaine concision.

Mais rien n'empêche, ici un peu comme dans le cas des nombres

réels de décomposer une information trop longue en plusieurs "morceaux"

répartis au sein de variables consécutives. Ainsi l'expression "parties

amont et médiane de versant de plateau à rebords atténués" qui traduit

la situation d'une observation dans le modelé, sera décomposée en deux
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descripteurs :

PARTIES AMONT ET UEDIANE DU VERSANT

PlATEAU A REBORDS ATTENUES

Le premier est un descripteur de la variable SITUATION MODELE, le second

un descripteur de la variable MODELE (cf. nomenclature pp. 5 et 6).

123. Expression et disposition des variables et données

dans la nomenclature 9.

A la suite de chaque niveau de perception, figurent les unes

après les autres toutes les variables contribuant à la description de

celui-ci •

On reconnaît les "quantifieurs" ou variables quantitatives au

signe d'égalité situé en colonne 23, entre la fonne "courte" et la forme

"longue" de la variable. Sur les deux lignes suivantes sont indiquées

les bornes inférieure (min) et supérieure (max) des valeurs que peut

prendre le quantifieur. Ex. 0 à 202 pour la densité (de population) en

page 6 de la nomenclature. Il faut souligner que ces nouvelles bornes

sont fixées par l'utilisateur, elles sont révisables, mais elles doivent

se situer dans l'intervalle des bornes générales autorisées, sachant que

la valeur -32768 est prise connue le symbole du "manquant". C'est pour se

conserver le plus de choix possible dans l'utilisation des nombres néga­

tifs que cette valeur - la plus petite du système - a été retenue.

Pour les variables qualitatives, il n'y a pas de signe d'éga­

lité. Toutes les modalités de la variable sont innuédiatement alignées sur

les lignes suivantes sous la forme de descripteurs. En face de chaque

descripteur est marqué son équivalent codé - un entier - dans la zone qui

lui est réservée (cf. tableau 5).

Mais un descripteur admet un ou plusieurs synonymes. Ceux-ci
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portent alors le même code numérique que lui parmi les descripteurs de

la variable considérée. Pour un ensemble de descripteurs synonymes, le

premier placé en tête de liste est le descripteur prioritaire; c'est lui

qui se~a toujours restitué plus tard à l'édition. Nous ~ouvons indiquer

à titre d'exemple "ELAEIS GUlNEENSIS" et "ELAEIS", le premier étant le

. descripteur prioritaire (Nomenclature 9 p. 25).

~. U t III t: L Cl d ,,-'

'- ulJ.t l""

~' ut· III~

lon9 l li:'

VARIACLL DENS - DENSIll
GU.;NT l TAT l VE 0 i'HN

202 l'h·:.A

VARIA8LE 98(j TALWEC.
QUi~L l TAT l I)E TALWEG D' OI~DRE 1

" TALWEG D'ORDRE ".... e:'

'-, TALWEG D'ORDRE 3..;)

.:, TALWEG D'ORDRE REG l ONr:Il..

Tableau 5 - Expression des variables et données dans la

Nomenclature 9.

On remarquera, au niveau de l'hoplexol et des composantes du
1

milieu surtout, l'emploi de nombreuses formes abrégées de données, voire

de variables :

l pour infraplexion,

S pour supraplexion,

H pour épaisseur de H (hoplexol), etc (nomenclature, page

18). Nous avons procédé ainsi dans le souci d'alléger le texte et d'é-

conomiser le temps (aucun effort d'apprentissage n'étant vraiment né-

cessaire pour mémoriser ces symboles, en raison de leur caractère répé-

titif au cours de la description du milieu, de la saisie ou du traitement
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des données). D'une manière générale, ces synonymes abrégés ou non sont

laissés au libre choix de l'observateur mais les formes retenues ici,

dans la nomenclature, proviennent d'une longue expérience en la matière.

13. La structure de la nomenclature et son incidence sur

l'enregistrement.

131. Les deux "clefs" du système. et leur utilisation

dans le fichier de données.

La présente nomenclature contient un total de 335 variables

parmi lesquelles deux variables essentielles qui constituent les "clefs"

d'entrée dans le système.

La clef élémentaire est la clef D qui permet de décomposer la

diagnose et numérote différents éléments diagnostics. Elle constitue la

première variable des 35 constituant la portion sous-unité de la nomen-

clature, portion servant à la description des composantes du milieu.

Elle est la 30lème variable.

La clef E est par contre la toute première variable de la no-

menclature. Associée dans le fichier de données à un numéro, elle iden-

tifiera toute description de terrain de façon unique.

La nomenclature se subdivise donc en deux portions : la por-

tion unité annoncée par le clef E, et la portion sous-unité annoncée

par la clef D. Elle introduira dans le fichier des données une structure

à deux niveaux. Ces deux niveaux généraux peuvent être perçus comme l'in-

dique la figure 15.

Pour qu'une description du milieu naturel soit conforme à cette

nomenclature, il y a finalement peu de dispositions à prendre. Il s'agi-

ra de :

1/ numéroter les clefs E et D;

Exemple: E=77 6.
0=1.
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F~g. 15 - Structure de la nomenclature 9.

Le numéro de E est le numéro d'identification de la description; on chan-

gera alors de numéro E chaque fois qu'une nouvelle description du milieu

COmmencera. De même, le numéro de D, numéro d'élément diagnostic, change-

ra chaque fois qu'il s'agira de se servir à nouveau d'une même catégorie

de diagnostics;

2/ noter après chaque clef la(les) donnée(s) appropriées;

Exemple ABOMEY.(cas de variable qualitative, ici Paysage)

DENS=202.

ou encore DENSITE=202.(cas de variable quantitative) .
.1
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dans le cas d'une variable qualitative, seul le descripteur approprié est

écrit. Mais dans le cas des quantifieurs, l'expression est constituée de

la variable (forme longue ou courte) + le signe d'égalité + la valeur

correspondante.

Dans tous les cas, terminer chaque information par le point sé­

parateur des données.

Les exemples précédents peuvent être rassemblés en un seul

E=776. ABOMEY. DENS=202. Ce qui revient en clair à :

E=776. Paysage d'ABOMEY. Densité de population=202.

Ces dispositions sont les seules nécessaires à la mise en oeuvre

du système. Toutes les informations peuvent être ainsi recueillies et no­

tées, de préférence directement enregistrées sur le terrain, sans passer

par un quelconque système de fiches ou de formulaires. Pour l'enregistre­

ment sur le terrain, il faut qu'il y ait compatibilité entre le matériel

utilisé et l'ordinateur-hôte. L'enregistrement phonique d'une terminolo­

gie aussi riche que celle de la typologie n'est pas encore accepté par

les matériels actuellement sur le marché;n'empêche que la reconnaissance

vocale sera le système d'avenir.

132. L'enregistrement et sa structure.

Le fichier de données est constitué d'enregistrements de struc­

ture identique pour tous.

Le terme enregistrement peut être d'abord compris dans son sens

le plus banal, celui d'opération purement technique qui consiste à intro­

duire et à charger dans la machine une information. Cette opération est

également connue sous le nom de saisie; nous en parlerons plus loin.

En informatique, il est aussi question d'enregistrement physi­

que, tel qu'il est défini sur le support matériel, et d'enregistrement

logique, tel qu'il a été conçu par l'utilisateur. C'est à ce dernier
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(enregistrement logique) que nous allons noug intéresser dans le cas

précis de notre système d'information.

L'enregistrement est conçu pour recevoir les observations pro-

venant de l'analyse du paysage et du milieu. De ce poin~ de vue,la suc-

cession des niveaux d'analyse y est strictement respectée, et celà sui-

vant l'ordre commandé par la nomenclature. Il présente, comme celle-Ci,

l'organisation en unité et sous-unité, mais la sienne est arborescente

à deux niveaux: 20 sous-unités pour 1 unité, comme l'indique la figure

16.

Unite.'

"

.lo,
,

Fig. 16 - Structure logique de l'enregistrement.

Les enregistrements constituant le fichier de données con-

tiennent deux catégories d'informations:

- la première catégorie est constituée par les données confor-

mes à la nomenclature,

- la seconde, par les commentaires qui ne figurent pas dans

celle-ci.

La machine n'archive ni le niveau de perception ni les noms de

variables, mais seulement les données (descripteurs et quantifieurs), a-

près les avoir remplacées par les entiers associés de la nomenclature.

Ceux-ci se suivent dans l'ordre où se trouvent les variables dans la no-



91

menclature, c'est-à-dire les niveaux de diagnose. Il n'y a qu'une don-

née et une seule par variable. Dans un enregistrement, il y a d~nc de la

place pour une suite de 300 diagnostics différents du niveau unité, et,

pour chacune des 20 sous-unités, de la place pour 35 diagnostics diffé-

rents. Soit un total de 1000 données, correspondant à 1000 observations

différentes dans le même enregistrement.

A ces données s'ajoute la place réservée aux commentaires : la

longueur totale prévue pour l'ensemble des commentaires est de 2000 ca-

ractères.

Ainsi, l'enregistrement dont on a montré la structure sur la

figure 16 peut être schématisé comme l'indique la figure 17.

1r-1-2----------------30-0-,e-.--"-..,.(i-.;,.-.-s-I"l. a. -.. ~ 1 Z·- 3S",

'"...._--------....~~-----------~~
l''......L '~_-__~ ..

Fig. 17 - Schéma de l'enregistrement.

14. Une nomenclature ouverte? prête à des modifications et à

des nouveautés.

141. Les mises à jour de la nomenclature.

La nomenclature n'est pas figée. Dans son état actuel, elle

contient 335 variables dont 77 en réserve non encore utilisées : on en

dénombre 61 dans la portion unité et 16 dans la portion sous-unité. Toute

réserve pourra être remplacée par une variable nouvelle. Si celle-ci est

une variable quantitative, il suffira de préciser les bornes que l'on dé-

sire lui attribuer; s'il s'agit d'une variable qualitative, il suffira

de préciser la liste de ses descripteurs prévus ainsi que leurs codes nu-
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mériques associés.

La liste des descripteurs d'une variable n'est pas limitative.

an peut donc ajouter des descripteurs à une variable.

Les bornes d'un quantifieur peuvent aussi être modifiées dans

un sens comme dans l'autre.

142. La validation de la nomenclature

lors de la mise à jour.

Pour qu'une version corrigée de la nomenclature reste confor-

me au système mis en place, il y a deux règles à suivre lors des modifi­

cations :

- l'unicité totale des termes employés, autrement dit il ne

doit y avoir aucune répétition de terme;

- le respect scrupuleux du nombre et de l'ordre des variables.

L'unicité totale doit être réalisée sur l'ensemble des des­

cripteurs et des quantifieurs des portions unité et sous-unité. Elle est

contrôlée par le système, et les duplications éventuelles sont signa­

lées. Le système accepte donc des synonymes (cf. 123) au niveau des des­

cripteurs, mais jamais d'homonymes. Cela est la conséquence directe de

la saisie autorisée dans un ordre quelconque et non fo~attée.

Le système contrôle aussi (entre autres choses) :

- la présence d'un code numérique en regard de chaque descrip-

teur,

- la présence d'un minimum et d'un maximum en regard de chaque

quantifieur.

Enfin, il faut retenir que ia structure d'une nomenclature est

fixée une fois choisie. En effet, chaque variable a un emplacement bien

précis sur le support magnétique, et l'on devra être prudent lors des
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modifications de la nomenclature pour ne pas décaler l'ordre des varia­

bles. Cet ordre des variables ne peut être modifié, car c'est lui qui

commande l'archivage de l'enregistrement.
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2. LA MISE EN OEUVRE DE LA NOMENCLATURE POUR LA CONSTITUTION D'UN

FICHIER DE DONNEES (PAR CONSULTATION).

Dans le logiciel NEPTUNE, avant la saisie des observations,

tous les éléments de l'enregistrement précédent, tel que nous venons

de le décrire, sont remplis de valeurs fictives (celles égales au man­

quant). A la saisie, les données conformes à la nomenclature viennent

se substituer à ces valeurs fictives. Le deuxième fichier qui sera

ainsi créé sera le fichier de, données, c'est-à-dire une collection

d'enregistrements contenant la description réelle du milieu et (ou) de

ses composantes. Nous allons, dans les pages qui vont suivre, examiner

les procédures de la constitution d'un tel fichier, ainsi que les rè­

gles qui les accompagnent.

Mais auparavant, nous voudrions soulever quelques points de

méthode concernant l'élaboration d'un SIG à partir de ce genre de no­

menclature.

21. La nécessité d'une formalisation des niveaux de diagnose

relatifs aux composantes du milieu,

quelques néologies provisoires.

211. L'intitul~ des différents niveaux de diagnose.

A travers la règle de l'unicité des termes dans NEPTUNE, nous

avons perçu plusieurs problèmes communs à l'ensemble de l'équipe d'Abid­

jan (1977), des problèmes surtout liés au type de "combinatoire" (1)

que chacun essaie d'utiliser et de parfaire, compte tenu de la spécifi-

(1) Rappelons que la combinatoire se définit par le mode et les rè­

gles d'association des diagnostics entre eux afin d'exprimer soit

des rapports de filiation ( combinatoire"qualitative"), soit des

rapports de quantité (combinatoire "quantitative") soit même les

deux (combinatoire "mixte").



TABLEAU 6

96

- NOUVEAUX INTITULES DES NIVEAUX DE DIAGNOSE

Intitulés des diffé- Equivalents ou signi- Equivalents ou signi-
rents niveaux de fication dans la com- fications dans la com-
diagnose binatoire dite binatoire dite

"Qualitative" (1) llQuantitative" (2)
Clef D ou Ligne de la fiche

llElément diagnostic" de description -
Conjonction Mode d'association/ Composante rare ou
(Matrice. phase ... ) répartition peu fréquen te (3)
Préfixe primaire Composante intergrade Composante abondante
(PXPR) (de transition)
Radical primaire Composante orthotype= Composante dominante

ICRAPR) Ortho type primaire
Adjectif primaire Variante majeure Composante fréquente
(AJVA) (proche d'orthotype)
%H (volume apparent des Volume apparent de la
RAPR dans 1 'hoplexol> composante dans 1 'ho- -

plexol
Préfixe variante Intergrade des va-

riantes scientifiques -
usuelles

Adjectif variante Adjectif scientifique Adjectif scientifique
(A3VA) usuel usuel
V%c (volume apparent Proportion occupée
AJVA par rapport à par la variante -
RAPR)
Préfixe secondaire Intergrade des orga- Organisation
(PXSE) nisations internes abondante
Adjectif secondaire 1 Variante secondaire organisation
(AJSE) (type d'organisation dominante ( 4)

interne)
S%C (volume apparent Proportion occupée
AJSE par rapport à RAPR) par l'organisation in-

terne
1Variante complémentaire Diagnostics spéciali- Diagnostics spécialisés
(Espèce, texture, cou- sés ( floristique, tex- ( Flor i s tique, texture,
leur, etc) ture, couleur. etc.) cou leur, etc.)

(1) J.-F. RICHARD 7 thèse en préparation.
(2) A.G. BEAUDOU, 1977.
(3) Ne recouvre qu'en partie la notion de conjection ou celle d'asso­

ciation/répartition.
(4) D'autres adjectifs secondaires servent à indiquer les organisa­

tions fréquentes dans la "combinatoire quantive".
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cité de sa discipline. Les risques d'homon~ie existent dans les diffé-

rentes combinatoires utilisées, et c'est pourquoi nous avons tenté - au

niveau de l'équipe "Typologie et Système d'Information Géographique" ­

de systématiser la démarche générale appliquée à la définition des com-

posantes du milieu. Cette tentative pourra - nous l.'espérons - guider

les membres de l'équipe dans la construction de leurs futurs diagnostics.

Les termes nouveaux que nous proposons ici se calquent pour

la plupart sur la structure même des mots et du langage transdicipli-

naire, à savoir: radical, préfixe,' adjectif, etc. Ils sont donc

communs aux différentes combinatoires et l'on pourra facilement établir

l'équivalence avec les expressions en vigueur, utilisées par les uns

et les autres (géographes, pédologues, botanistes) comme le montre l'es-

sai que nous présentons dans le tableau 5.

Ce sont ces nouveaux titres de "variables" qui serviront lors

de l'exploitation du fichier de données.

212. Pour une meilleure utilisation des diagnostics de terrain.

Le recours à des diagnostics de substitution est désormais im­

posé par la nécessité d'éviter toute forme homonymique que l'ordinateur

décèlerait et rejetterait. L'une des qualités essentielles des diagnos­

tics typologiques est qu'ils se veulent tous différents à quelque niveau

de description où l'on se trouve, dans l'analyse du paysage et des com-

posantes du milieu. Et le problème s'est surtout posé au niveau des pré­

fixes et adjectifs (formes intergrades ou variantes •.• ). Pour l'expli­

citer nous allons prendre quelques exemples.

2121. L'exemple des adjectifs primaires.

Dans la méthode de description que nous employons, il est

fréquent de trouver des constructions où un radical primaire - un subs-
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tantif - est directement utilisé comme adjectif. Nous pouvons citer

"nécrophytion stylagé", où le terme "stylagé" - qui désigne normalement

des structures ligneuses vivantes - concerne ici la nature particulière

d'un "nécrophytion" (organe végétal mort). Cette façon de faire sous-en­

tend que "stylagé"puisse avoir deux acceptions

- une première, comme descripteur de la variable "radical pri-

maire",

- une deuxième, comme descripteur de la variable "adjectif

primaire";

d'où duplication dans la nomenclature, refusée par le logiciel. En consé­

quence, une plus grande rigueur devra être observée dans la définition

et l'utilisation des diagnostics.

2122. L'exemple des préfixes primaires.

A la surface du sol, le diagnostic "zoolite" désigne des cons­

tructions ou des déjections animales; celui d' "épilite", une accumula­

tion minérale ou organo-rninérale. A l'intérieur de chacun de ces deux

ensembles, plusieurs variantes majeures ont été reconnues et identifiées

à l'aide des préfixes "méso", "macro" et "méga". Ces préfixes restent les

mêmes dans les deux cas et permettent de constituer deux familles de

diagnostics.

Suivant le principe de la combinatoire, on devrait être ensuite

en mesure de concevoir des intergrades à l'intérieur de chacune de ces

familles, comme par exemple "méso-rnacroépilite" ou "méso-rnacrozoo1ite".

Deux variables seraient ainsi impliquées : le préfixe primaire

dans "méso" - suivi du radical primaire. Mais là on attribuerait im­

plicitement au préfixe un sens variant avec le radical primaire asso­

cié, ce qui montre que le préfixe classique - "méso" dans notre exem­

ple - a un sens trop général pour être employé comme un préfixe pri­

maire.
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Prenant un autre exemple, au niveau des adjectifs secondaires,

on remarquera que le préfixe "angu" reste le même dans "anguc1ode", "an­

gumorphe" et "anguc1astique" qui se rapportent respectivement à un type

de structure pédo1ogique, à un type d'accumulation minérale grossière et

à un type de fragmentation des roches. La construction d'intergrades

avec ce préfixe pose les mêmes problèmes que dans l'exemple précédent.

Dans les exemples ci-dessus indiqués, nous avons essayé de

créer quelques diagnostics de substitution. En conservant la typologie

des épi1ites, nous nous sommes proposé d'autres termes pour remplacer

les préfixes des zoolites: "sténo" pour "méso", "turri" pour "macro",

"éri" pour "méga". De même, au niveau des adjectifs secondaires, nous

avons utilisé "angu1oc1astique" pour "anguc1astique", "c1inoïde" ou

"c1inomorphe" pour "angumorphe", la typologie des structures pédo1ogi­

ques restant inchangée. Mais, ces réajustements introduits lors de la

saisie de nos observations restent insuffisants et ne répondant pas exac­

tement à la question posée, les substituts proposés ne portant pour l'es­

sentiel que sur les préfixes classiques (1).

D'une manière générale, ce qui est fonction d'un utilisateur

ou d'une discipline ne peut rester dans un vocabulaire que l'on veut

normaliser pour un usage transdiscip1inaire. D'ailleurs, NEPTUNE ignore

la notion de contexte, sinon il ne saurait autoriser l'entrée des don­

nées dans un ordre quelconque.

En conclusion, nous pensons qu'il faut conserver aux préfixes

classiques (méso, macro, angu, etc.) leur sens habituel pour la défini-

(1) : Cette remarque générale touche à notre nomenclature et aux don­

nées saisies en utilisant des préfixes classiques comme préfixes

primaires; une mise à jour de la nomenclature permet de corriger

cette situation.
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tion des diagnostics typologiques, que ceux-ci soient primaires, secon-

daires ou complémentaires; quant à l'utilisation de la combinatoire, il

faut tenter de la rendre plus précise et plus concrète de manière à faire

ressortir 1 'orthotype sous -entendu dans un préfixe.

ex. mésozoo pour mésozoolite

anguclo pour anguclcde

22. Une entrée des données en format libre.

221. Les types de données saisies.

L'entrée consiste à fournir à l'ordinateur une suite de données

présentées sous la forme de chaînes de caractères et par ensembles iden-

tifiés correspondant chacun à un enregistrement. ~~ point de vue matériel,

il peut s'agir de cartes perforées ou de textes fournis à un éditeur de

texte, de toutes les façons via un clavier (1).

Lors de l'entrée d'un enregistrement, il y a saisie

de clef(s)
et (ou)

de descripteurs
et (ou)

de quantifieurs
et (ou)

de commentaires.

Les trois derniers types de données ne sont soumis à aucune

contrainte d'ordre d'entrée. Dans ces conditions l'observateur peut,

pour ses descriptions du milieu naturel, utiliser les variables dans un

ordre quelconque, qu'elles portent sur le paysage, le relevé du milieu,

etc.

222. Les règles de la saisie.

Il Y a deux clefs :

(1) Le projet d'expérimenter des cassettes ou des micro-cassettes di-

rectement enregistrées sur le terrain est à présent à l'étude au

niveau de l'équipe Typologie et SIG.
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1/ la clef E (E=nombre entier) ouvre la portion unité de l'enregistre-

ment, et identifie celui-ci de façon unique;

2/ la clef D (D=nombre entier) ouvre la portion sous-unité (cf.fig.15).

A l'intérieur d'un même enregistrement, le numéro de D doit être diffé-

rent d'un élément diagnostic à l'autre. Il en va de même des numéros de

E dans un fichier de données. A l'entrée, l'ordre des E est quelconque

comme celui des D au sein d'un même enregistrement.

Chaque clef, descripteur, quantifieur, commentaire est di-

rectement suivi d'un point qui est le séparateur unique du système. Des

" espaces peuvent précéder les données.
,,~-

Le quantifieur est saisi sous la forme :

CHAINE = ENTIER. ex : DENS=202.

et le descripteur sous la forme :

CHAINE. ex : ABOMEY.

Chaque commentaire est introduit par le caractère de sou1i-

gnage.

SEGMENT DECRIT DANS LA COMMUNE RURALE D'ADINGNIGON
AU S-E DE LA VILLE D'ABOMEY.

Les commentaires ne sont admis que dans la portion unité de

l'enregistrement. Tout commentaire sur une composante du milieu sera

par conséquent noté au niveau de l'hop1exo1.

Etant donné que tous les commentaires seront regroupés auto-

matiquement au début de l'enregistrement, leur lecture ultérieure sera

facilitée si le caractère de soulignage est suivi de la lettre dési-

gnant le niveau de perception

ex: __M pour commentaire sur le segment paysagique.

_H pour commentaire sur l'hop1exo1, mais aussi sur les

composantes de ce dernier.
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Enfin, le nombre des données saisies par enregistrement res-

te totalement libre tant au niveau de la portion unité de l'enregistre-

ment que de la portion sous-unité, et ceci uniquement dans les limites

fixées par la nomenclature.

23. La fonction contr61e du système : la validation.
'e

231. La validation des données. et des commentaires.

Toute information qui parvient au"système dans un enregis-

trement est examinée caractère par caractère. Si elle est totalement

conforme à la nomenclature, elle sera prise en compte et archivée

c'est la validation. Dans le cas contraire, la non-validation sera si-

gna1ée sotis la forme d'une annotation au moyen du point d'interrogation.

2311. Validation d'un descripteur .

.' Un descripteur quelconque est validé s'il figure dans la no-

menc1ature. Il est invalidé et annoté d'un point d'interrogation dans

le cas contraire.

CHAINE.

CHAINE?

Dans le cas où plusieurs descripteurs se rapportant à une mê-

me variable seraient saisis ensemble - soit au niveau de la portion u-

nité, soit de la portion sous-unité de l'enregistrement - ce serait

seulement le dernier descripteur saisi qui serait validé, les autres é-

tant automatiquement remplacés par ce1ui-c~. Les descripteurs de la

nomenc1~,bure sont en effet disponibles à raison d'un seul descripteur

par variable et par unité, ou d'un seul descripteur par variable et

par sous-unité (Cf 132).

2312. Validation des quantifieurs.

Un quantifieur quelconque est validé à la double condition

de figurer dans la nomenclature et d'être compris dans l'étendue de
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ses bornes pré-établies par l'observateur (cf tableau 4). La validation

est d'autant meilleure que l'étendue entre ces bornes est étroite.

CHAINE=Nombre entier.

L'invalidation éventuelle est annotée d'un point d'interroga-

tion.

CHAINE=Nombre entier?

2313. Les commentaires.

Le texte d'un commentaire quelconque étant libre, il n'y a

pas de validation possible. En revanche, le dépassement éventuel de ca­

pacité - qu'on a fixée à 2000 caractères par enregistrement (cf 132) -

est annoté du signe 1t@1t à l'emplacement de la coupure.

Au total, une donnée non-validée n'est pas perdue, elle ap-

pelle simplement soit une mise à jour de la nomenclature, soit une

correction de l'enregistrement, ou (plus rarement) une modification des

deux à la fois.

232. La sortie de validation ou image contrôlée des

données.

La première sortie d'ordinateur, la sortie de validation, a

un aspect presque identique au texte qui a été chargé (1) pour valida-

tion. Les seules différences résident dans les annotations éventuelles,

l'indication du nombre de celles-ci à la fin de l'enregistrement, et le

message de stockage sur le support. magnétique.

Il appartient ensuite à l'utilisateur de retrouver les don-

(1) Le chargement est pour l'utilisateur, une opération commandée de

façon purement technique et qui consiste à donner une instruction

de validatio~ d'un fichier (nomenclature, fichier de données ... )

ou simplement d'un enregistrement.
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nées annotées (1) dans le texte qU'il aura fourni à la saisie. Loin d'ê­

tre une contrainte imposée par le système, cet exercice présente des a­

vantages certains.

Car il est en effet des erreurs que le système ne saurait é­

videmment déceler :

- si une donnée est oubliée à la saisie, elle sera considérée

comme manquante; dans l'enregistrement, sa place restera occupée par la

va leur du manquan t ;

- si à la place d'un descripteur on tape un autre descripteur

appartenant à la même variable, c'est ce dernier qui sera validé; il en

est également ainsi pour tout quantifieur dans les limites de son éten­

due;

- le plus grave concerne la numérotation des clefs E et D;

lorsque deux enregistrements portent le même numéro, seul le deuxième

dans l'ordre de saisie sera validé, le premier enregistrement étant en

totalité, purement et simplement remplacé par le second, ce qui se pro­

dui t également avec les clefs· D.

24. Les mises à jour et la correction des données.

241. Les types de corrections.

2411. Les corrections liées à une nomenclature en

cours de constitution.

Toutes les données qui figurent aujourd'hui dans la nomencla-

(1) On aurait pu signaler le nombre d'annotations sur chaque ligne

dans la marge pour faciliter la recherche de ces données à corri­

ger ou à compléter dans la nomenclature; les. auteurs de NEPTUNE y

ont renoncé et ceci pour que le chercheur relise la totalité de son

texte.
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ture 9 ont été introduites en plusieurs étapes. De même, le chargement

et la validation des enregistrements constituant le -fichier de données

(DATA~) ont été effectués progressivement sur trois mois. Il y a donc

eu un décalage entre ces deux fichiers et il nous est ~rrivé de vouloir

charger des enregistrements avec une nomenclature périmée. La consé-

quence a été l'annotation de tous les termes ne figurant pas dans ce11e-

ci.

La validation des données annotées a nécessité trois opéra-

tions consécutives, dont deux portant sur la nomenclature :

1°. la mise à jour de la nomenclature (introduction des nou-

veaux termes de référence);

2°. le chargement de celle-ci;

3°. le chargement des enregistrements comportant ces données

qui n'avaient pas été prévues dans la nomenclature, aucune correction

n'étant alors nécessaire sur les enregistrements eux-mêmes.

2412. Les corrections liées aux erreurs de saisie.

En cas d'omission ou de faute d'orthographe, la correction

porte seulement sur la donnée intéressée; l'enregistrement est ensuite

rechargé et la donnée correcte validée. S'il s'agit d'une donnée du ni-

veau sous-unité de l'enregistrement, la mise à jour doit mentionner le

numéro de la clef D correspondante .
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Une erreur de saisie possible est l'omission du poiDt sépara-

teur. Dans ce cas, les deux données comprises entre le dernier point

inscrit et le suivant ne sont pas identifiées et il y a "annotation". Il

suffit alors d'ajouter le point à l'êmplacement convenable et de rechar-

ger l'enregistrement pour que les deux données puissent être validées.

("w';} • ,:",( 1 ./1';;(" 1 • r' ,;jE"'",S6. ';'OlC ""';"'" • n.JL -.:.J J • G.E =08 3. Ji .:(,t;j 1 • liESCP. 1r T Lvii CIE LH ~'cce i ,:,
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Si une clef n'est pas reconnue, les données qui suivent jus-

qu'à la prochaine clef (D ou E) seront prises sous la précédente clef

identifiée)validées ou non selon le cas. Dans ce dernier cas comme dans

le précédent, il suffit de corriger l'expression de cette clef pour que

tout soit validé.
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Enfin, il faut souligner qu'on peut utiliser le système lui­

même pour corriger le fichier. Nous avons évoqué le cas à propos de la

duplication des termes en ce qui concerne la nomenclature. S'agissant

du fichier de données, si l'on désire, par exemple, vérifier si une

donnée déterminée n'a pas été omise, il suffira d'interroger ce fichier

tous les enregistrements où ladite donnée est manquante sont immédiate­

ment signalés et l'utilisateur pourra procéder à ses mises à jour.

242. Les deux modes de chargement des enregistrements

lors des mises à jour.

L'occasion nous a été offerte de travailler à l'aide d'un é­

diteur de texte,par clavier et écran cathodique sur lequel on fait appa­

raître de petits sous-fichiers composés de lignes images-cartes Cà 80

caractères). Dans ces conditions, nous avons eu la possibilité de modi­

fier facilement tout ou partie des enregistrements sur lesquels il y a­

vait des corrections à faire. Après les corrections, les enregistrements

concernés ont été rechargés)soit globalement soit localement.

2421. Le chargement global de l'enregistrement.

Lorsque le nombre de corrections à effectuer est très élevé,

on gagne du temps à les faire directement au niveau des enregistrements

concernés. On affiche ces enregistrements sur l'écran cathodique et,

une fois toutes les corrections terminées, on recharge l'ensemble du

"paquet lf pour une nouvelle validation. Ce chargement global peut por­

ter sur un enregistrement tout seul, cet enregistrement étant, en fait,

totalement recréé. C'est ce mode de chargement qui est appliqué, par

exemple, dans le cas des annotations dues à un chargement avec une no­

menclature périmée.
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2422. La mise à jour locale des données d'un enre-

gistrement.

Si l'on n'a que quelques rares données à corriger, on crée

un fichier de validation encore plus petit qui ne comporte que les nu-

méros d'enregistrement et les données à corriger. Au chargement de ce

fichier corrigé, la nouvelle donnée prénd la place qui lui est réservée

dans llenregistrement correspondant. Au besoinJelle se substitue à une

autre donnée déjà archivée. Si la nouvelle donnée présentée à la vali-

dation est encore incorrecte, il n ly a pas de validation possible et

elle est à son tour annotée.

9

LOCAL.
E=·1·153. R@E=1-149.

ECRITURE SUR LE FICHIER SORTIE
E= 1 359 • R@E='1 354 •

ECRITURE SUR LE FICHIER SORTIE
STOP.
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2423. La différence entre les deux modes de charge­

ment.

En traitement local, aucune des corrections proposées dans un

même enregistrement n'est validée s'il en existe une seule d'erronnée.

En traitement global, le nouvel enregistrement va au contraire

littéralement écraser le précédent et se substitue à lui. Autrement dit,

le traitement global sous-entend qu'il y a d'abord une première instruc­

tion d'effacement de l'enregistrement précédent, avant la validation du

nouveau.

En conséquence, il est formellement déconseillé de recharger

globalement tout fichier des données dans lequel on a procédé à des

corrections en local sans reporter ces corrections à l'intérieur même

du dit fichier.

Enfin, il est nécessaire de ranger toutes les sorties de mise

à jour dans un ordre chronologique, comme dans toute utilisation de

supports magriétiques, pour garder trace des opérations, tant que le fi­

chier n'est pas totalement validé.
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3. TECHNIQUES D'EXPLOITATION DU FICHIER DE OONNEES

Une fois terminées les mises à jour de tous les enregistre­

ments, le fichier de données (DATA0) peut être considéré comme au point.

Le système peut alors exécuter convenablement toutes les instructions

d'exploitation qui lui parviendront, à condition que ces ordres soient

bien exprimés. Nous ne saurions ici définir, ni les caractéristiques

techniques, ni la structure des petits fichiers de commande mis en oeu-

vre pour répondre à chaque situation (1). Ce qui nous intéresse, par

contre, c'est comment se servir de ces derniers fichiers ou fichiers de

commande pour accéder à la masse d'informations stockées dans le fichier

dé données.

Nous commencerons d'abord par l'étape la plus élémentaire,

c'est-à-dire la restitution des observations sous la forme imprimée,

avec mise en page, avant l'examen des procédures d'interrogation et des

autres formes de traitement de. l'information.

31. L'impression des enregistrements.

311. La procédure d'impression.

C'est l'enregistrement qui sert de base à tout traitement de

l'information, à commencer par l'édition et l'impression des observa-

tions, conjointement avec la consultation de la ,nomenclature ~éférencée.

Pour obtenir l'impression d'un enregistrement, on indique, au

niveau du fichier de commande correspondant, le numéro de cet enregis-

trement. S'il s'agit d'une série continue, il suffit d'indiquer les deux

numéros extrêmes séparés par la préposition "à" :

1 A 5.

Signalons néanmoins qu'à cette étape, tout fichier de commande
doit porter les références de la nomenclature à consulter (numé­
ro d'identification et numéro du disque), ainsi que celles du fi­
chier de données à exploiter.
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Une virgule sépare deux éléments d'une suite discontinue d'en-

registrements ou de groupes d'enregistrements continus

lA 5,7,9,20 A 126.

La fin de toute formule d'impression est marquée par un point.

c'est un exemple de ''format libre".

A l'impression, c'est le descripteur prioritaire - placé en

tête dans la nomenclature référencée - en ce qui concerne les synonymes,

qui est transcrit dans tous les enregistrements (cf. 123).

Exemple ELAEIS GUINEENSIS imprimé même si on a saisi seule-

ment ELAEIS.

312. Exemples de formes d'impression.

Deux formes de présentation ont été essayées quant à la des-

cription des composantes du milieu.

3121. L'impression sous la forme de tableau.

1 A D Al!AOPHYSl 2D

2 EOI NEOIllI'HYTIOH 3 ~IGNEUll ~

:1 A S Tl:PHliAUTIQIt:

4 EDI GllAMiH :1 l'\.UAIQUIA lIIPERATA CYLI_ICA

D 1111 GAoUEIl D pHL.DGOIDE

DEal GllAMiH 2 AHTHllOplO UHIQUlAIIl UA IIAYS

J 1'10
_ ....SE

'3 AHTMAOPIO lllISSyplUII SI'

D STI PAllI'tn'SE AHTl1AOPIO ANACAIlllIUll acclDEHTAU

8 STI pAOI'HYSE 2

10 STI STYLAŒ

11 EDI IUlllTOllE

12 PliA A1iGll oEGAl:PILlTl: 4 II!SO UUCOCRAT

1:1 EOI NN«lPHYSE 1

14 fOI tAULIŒ 4 AHTHROPIO

E-i.
IH.ACC-.....TlDH "INEAAU FINE ET GAOSSIEIlE IIJYEN«.ET FAIBU TAUll DE ZlXlLlTl: A LA SUIlFAŒ ou sa..

RAE.-, .
H-I.t<AA-6.
T.
~1"1n: OHlluUE.iT NETTE.
flH-2.LIM••:I.LI,,--o.IH CW.
-0-1'.
a COHJ/PREF/PAEFllŒ RADICAL. ADJeCTIF

PAIIlAIAE pAU'AIRE' '"'..... IRE
St< pREFIXE ADoJECTIF wc: PIW'U ADJECTIF SIC CF ~ UPECE

VAllIAHTl: VAlIIAHTl: SECOND SECllHIIAIAE D COUUUA. Tl:llTUAIi. ETC

1 A • ••
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Cette forme montre tous les niveaux de diagnose des compo-

santes du milieu; la description se présente sous s8· forme hiérarchisée

rappelant la démarche suivie sur le terrain (voir la fiche HORENT),

Toutes les données d'une même variable' se re,trouvent danlJ la même co-

lonne, ce qui faciLite le traitement ou l'examen des chiffres.

Son inconvénient réside dans la largeur du tableau; pour que

celui-ci ne dépasse pas les 132 caractères de la ligne d'imprimante, cer-

tains descripteurs sont nécessairement tronqués.

3122. L'impression standard du système.

AU-\.
H'2.HU·S.
U.
LIMITE ONDULEE.ET NETIE.
'H-'I.LIM.. -60.LJM--2.EN CW.
·O·I~.

0-'.
A .....AOl'I<VSE. SH·21.

0-2.
El/I.NECIIOPHYTlOH. SH'3 .LIGNEUX. L.

0-3 ..
A 5. TEPHllALlTlllUE.

o·...
EOI.liA....... SH.3.PLURICUL.... IAIt • 1OIPEAATA CYLINDAICA.

0-5.
EOI._".SH·I.PHUllllllllE.

0'1.
EOI. GA.......»t.2 .....THRllPlllUE.UNICULOIAIRI.ZEA ....VS.

0'7.
FIO •....-HYSI.SH••3 .....THAOPlllUE.GOS5YPIUOI 5P.

0-1.
5T1.PROPt<YSI.Sif.' .....THAOPlllUE.ANACAAOILOl OCCIDENTALE.

o·g.
5Tl. PAO"HYSI. SH-2.

O~10.

5~1.5TYLAŒ.SH·,.

0-11.
EOI.I<OATOOE. SH·S.

0·'2.
PHA. RlGO.AEO"""IL ITE.SH'••
lE50. LE UCOCRATE •

0-13.
EOI.""-HYSE.SH-I.

0-'•.
EOI.CAULIGI. SH·......THIIOPlllUE.

Cette forme est intermédiaire entre l'image de la saisie et

la forme précédente. Elle est moins didactique que la première, mais sa

lecture est beaucoup plus rapide et son format mieux adapté, si bien

que tous les descripteurs sont entièrement écrits.

D'autres formes d'édition sont possibles, certaines pouvant
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être beaucoup plus explicites pour un lecteur non averti que celles pré­

sentées ici.

32. La procédure d'interrogation.

Une procédure d'interrogation se ramène à une opération d'in­

terrogation effectuée en fonction de critères définis par l'utilisa-

teur sur tout ou partie de l'ensemble des enregistrements constituant

le fichier de données. Les instructions doivent être formulées logique­

ment, c'est-à-dire en termes de logique. Selon le degré de complexité

du problème à étudier, la procédure peut être relativement longue et

comporter plusieurs étapes. L, général, il s'agit de rechercher les en­

registrements qui remplissent les conditions fixées : la réponse sera

donc oui ou non.

321. Le contenu de la formule d'interrogation.

La formule d'interrogation s'écrit sous la forme d'une expres­

sion booléenne (1), dans laquelle on ne peut rencontrer que des élé-

ments des ensembles suivants :

al opérateurs de comparaison

< (plus petit que) ,

= (égale),

> (plus grand que) ;

bl opérateurs logiques

ï (non) ,

& (et) ,

(ou);

cl parenthèses;

(1) de l'algèbre de Boole dont les règles essentielles figurent en

annexe.
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dl noms de variables (1) de l'unité, soit vU;

el noms de données de l'unité, soit dU;

fi noms de variables (1) de la sou8~nité, soit vS;

gl noms de données de la sous-unité, soit dS;

hl nombres entiers compris entre -32768 et 32767;

il le caractère "." (point) marquant la fin de l'expression.

Signalons qu'avec le nombre -32768 représentant le manquant,

l'expression

, M = -32768. signifie:

M non manquant, soit M décrit, ce qui est équivalent à

M) 0 dans notre fichier.

322. Les formes d'expressions booléennes utilisables dans

le système.

L'expression booléenne élémentaire ou opérande} prenant la va-

leur vrai ou faux, est de la forme ; X op Y où. par exemple, X et Y

sont des éléments de dl, el. fi. gl ou hl et op un élément de al (opé-

rateurs de comparaison).

Les formes valables sont donc les suivantes

vU op dU

vU op entier

vS op dS

vS op entier

vS(indice) op dS (2)

(1) nom de la variable en abrégé ou en toutes lettres (forme courte
ou longue).

(2) L'indice correspond à un numéro de la clef D.
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vS(indicè) op entier

vS(indic~' op vS(indice)

et toutes les formes sym~triques.

Remarque

Quand X est un nom de variable de la sous-unit~ sans indice,

l'expression prend la valeur vrai sur un enregistrement quand elle

est vraie sur au moins une sous-unité de ce dernier. En cons~quence,

on n'associe pas dans une formule d'interrogation des op~rande8

comportant des noms de variable de la 8ous-unit~ sans indice avec des

op~randes comportant des noms de variables de la sous-unit~ indic~s.

Par coh~rence, l'indiçage et le non-indiçage doivent être utilis~s dans

des ~tapes diff~rentes.

323. L'instruction d'interrogation, son ex~cution.

Lorsque l'expression d'interrogation est conçue, on l'écrit

dans un fichier de commande qui porte les r~f~rences de la nomenclature

à consulter ainsi que celles du fichier de donn~es à exploiter.

Quand l'instruction parvient au système, elle est soumise à

une analyse préalable. Si l'expression d'interrogation n'est pas bonne

(soit qu'il existe une erreur dans la formulation - erreur syntaxique ­

soit qu'elle contienne des variables ou des donn~es inconnues), un mes­

sage d'erreur est renvoy~ à l'utilisateur et la commande inexploitable

n'est évidemment pas exécutée.

Si par contre elle est bonne, le fichier des données s'ouvre,

chaque enregistrement est lu, et tous ceux qui répondent à la question

sont recensés. La liste des num~ros de ceux-ci, leur effectif, ainsi que

le nombre total des enregistrements lus constituent la r~ponse à l'ordre

donn~. Cette réponse pourra apparaître sur un ~cran ou sortir sur une

imprimante suivant le matériel et le choix de l'utilisateur.
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La figure 18 représente le schéma d'exécution de la procédure

d'interrogation. Les résultats de l'expression proposée en exemple l'ac-

compagnent aussi.

lijrc ,
....~.I ......

C.NRS -CIRC.E

ORSAY

NE PT UNE

NEPTUNE

tlé,odag,,- el
o.n...... t.ond.oo &.0
Fo,..",,~ de a é.L.ec.t.on

",
/

/

"/
/

/
/

"/

"/
/

/
/

r----.........---.,,/
E...écut."on d .. la

...... "'... l .. d .. Sé~ct;""'I"

Fig. 18 Schéma d'exécution de la procédure d'interrogation

9 o

H=9.
'566 ·1324

"14~O ENREGlSTHEMENTS ONT ETE LUS
2 [NRECISTkEn[~TS ONl ETE [XThAI"iS

Cette expression H=9. demande la liste des hoplexols de numé-

ro +9 (+ : au-dessus de la surface du sol). Ces hoplexols ''hauts'' ne

correspondent qu'à 2 enregistrements sur un total de 1450 enregistre-
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ments lus.

324. L'instruction d'extraction, son exécution.

L'expression est identique à celle de l'interrogation. Mais

la procédure d'extraction v~ plus lorn en ce sens qu'elle a pour but

d'extraire du fichier un certain nombre d'enregistrements constituant

un nouveau fichier (plus petit ou égal à celui d'origine) qu'on pourra

interroger ou traiter (édition, statistiques). Dans ces conditions, le

fichier de commande est chargé d'un message complémentaire : la désigna-

tion du fichier qui porte les enregistrements ayant répondu à laques-

tion posée. Aux numéros de référence de la nomenclature et du fichier

de données, est ajouté un troisième numéro qui désigne le fichier dont

la création est prévue.

L'instruction contient donc deux ordres qui sont exécutés

schématiquement comme l'illustre la figure 19.

NEPTUNE

NE ~T UNE

b.c...dag~ el:
g.n...... c:.ondo- La
ço""'~ de 6êL.c.&.....

. ,
C.N R.S - c.1~c.e

ORS.P,y

",.­,
".-,,.-,.-,

",
",

~__....L- ..,,'~rrevr(s)

UTiLlSRTE.UR

'E ..écut,·on OC La
~,.",uL. d • ..é:L.~t".o",

Fig. 19
1

Schéma d'exécution de la procédure d'extraction.
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Le résultat qui parvient imprimé à l'utilisateur est le même

que dans le cas de l'interrogation.

Le nombre d'extractions n'est pas limité. On peut donc mu1ti-

plier les extractions suivant la complexité de la que~tion étudiée. Les

réponses peuvent s'embotter les unes dans les autres. En effet, à chaque

exécution, le nombre d'enregistrements extraits est inférieur à celui

du fichier interrogé. On parle alors d'interrogations emboîtées pour dé-

signer ce processus.

La figure 20 indique le. schéma de cette suite de fichiers pou-

vant se prêter chacun à l'interrogation et/ou à l'extraction (1)

Fig. 20 - Suite des fichiers dans les interrogations emboîtées

(à partir du fichier d'origine DATA0).

La procédure d'interrogation telle que, nous venons de l'expo-

ser permet de retrouver très facilement tous les enregistrements qui

possèdent les caractères définis par l'utilisateur; les questions é1é-

mentaires pouvant s'emboîter les unes dans les autres, elle permet ainsi

de hiérarchiser les facteurs susceptibles d'expliquer le regroupement

de ces enregistrements. Mais elle peut paraître insuffisante pour une

exploitation systématique de toutes les ressources contenues dans le

fichier de données.

(1) : A la fin des opérations il ~autmieux effacer les fichiers ex-

traits quand on n'en a plus besoin pour ne pas occuper inuti1e-

ment les disques. Une procédure d'effacement existe à cet effet.
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33. Les procédures complémentaires.

331. La création de fichiers réservés à l'interrogation.

Le principal problème auquel nous avons été confronté, quant

à l'exploitation approfondie des données, vient du fait que nous avons

dd prendre l'hoplexol comme enregistrement, la structure du système é­

tant faite pour deux niveaux d'observation comme nous l'avons dit plus

haut. Les informations concernant les niveaux supérieurs sont donc dans

l'hoplexol et non rép4tées quand elles restent les mêmes, avec seule­

ment des références aux enregistrements où on les trouve.

Dans un relevé CR) contenant 10 hoplexols CH) par exemple,

seul le premier hoplexol est accompagné des données du niveau R. Les

9 hoplexols suivants portent, pour référence, le numéro d'enregistre­

ment du dit relevé C~E=enXier) et les données du niveau R ne sont

pas répétées; pour alléger les éditions, elles sont manquantes dans les

enregistrements concernés. A l'interrogation, ceux-ci ne sauraient donc

répondre à aucune question touchant au niveau R ni aux deux niveaux

CH et R) en même temps.

Pour pouvoir interroger sur les deux niveaux ensemble, il a

fallu recopier dans l'enregistrement de chaque hoplexol de ce genre, les

données R du relevé auquel appartient cet hoplexol. Cette duplication

automatique des données de R dans les enregistrements d'hoplexols a né­

cessité l'écriture d'un petit programme. La mise au point de celui-ci

constitue un gain considérable du point de vue de la saisie et de la

mise à jour.

Cela n'est qu'un exemple de fichier réservé à l'interrogation

mais sa création montre une étroite collaboration entre informaticien

et utilisateur. La même démarche doit être appliquée en ce qui concerne

les données des niveaux de perception supérieurs au relevé.
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Il reste encore des questions à résoudre par des programmes

spécifiques. Nous n'en voulons pour preuve que la difficulté actuelle

quand on interroge sur la présence dans l'enregistrement de descripteurs

différents d'une variable déterminée du niveau sousoounité, répartis

sous des clefs D différentes dont on ne peut donner les numéros (in­

dice). A titre d'exemple, il n'est pas possible, par une seule formule

d'interrogation, de retrouver un enregistrement dans lequel est décrite

l'igname, la description de celle-ci faisant appel à trois valeurs dif­

férentes de l'ADJECTIF VARIANTE (AJVA), réparties dans trois sous-uni­

tés consécutives mais que1conques.d'un enregistrement à l'autre.

Cette difficulté vient des principes d'extraction du système.

Certes, l'on peut arriver à l'extraction de cette plante, mais en mul­

tipliant les extractions successives (cf. 324). Cette remarque est

aussi valable pour les ensembles de composantes du milieu, RADICAL PRI­

MAIRE (RAPR), dans un même hop1exo1. On ne peut avoir dans la même ex­

pression

AJVA = ANTHROPIQUE & AJVA = LIANESCENT & AJVA = GEODESCENT

cas de l'igname,

ou, dans un autre cas,

RAPR = NECROPHYTION & RAPR = STYLAGE

puisqu'une variable ne peut prendre qu'une valeur dans un enregistrement

(variable appartenant au niveau unité), ou dans une sous-unité d'enre­

gistrement (s'il s'agit d'une variable de sous-unité).

332. L'utilisation des programmes de traitement statis­

tique.

Il existe des contraintes spécifiques aux traitements des

données classiques et qui, pour l'instant, limitent les résultats qu'on

peut attendre du Système d'Information Géographique
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- les variables les plus adaptées sont les variables quantita­

tives ou,à défaut, les variables ordinales;

le nombre de variables ne doit pas d~passer le seuil cri­

tique du programme utilis~, or notre fichier d~passe ces seuils.

Cependant, les r~sultats que l'on peut obtenir avec une seule

instruction sont multiples: tableaux et diagrammes de fr~quence, .ta­

bleaux de ressemblances, arbres de regroupements. On en trouvera des

exemples dans la troisième partie de cette étude.

Ce qu'il faut noter ici, c'est qu'il a fallu, dans chaque

cas, créer un sous-fichier de données bien adapté, par l'écriture d'un

petit programme. Cependant, une fois ce programme écrit, l'utilisateur

choisit, dans l'ordre voulu, les variables désirées pour chaque traite­

ment. Cela ne demande pas d'apprentissage particulier et est tout aussi

simple que l'écriture d'une formule d'interrogation.

Conclusion partielle.

En guise de conclusion à cette deuxième partie consacrée au

problème de la constitution et de la gestion d'un Système d'Information

Géographique, nous voudrions simplement attirer l'attention sur trois

points :

. S'agissant de la nomenclature de référence, il faut retenir

qu'elle impose une seule obligation: l'unicité absolue des termes uti­

lisés. Elle appelle, par contre, à la concision (considérée, ici, comme

une qualité essentielle des descripteurs de terrain), reste très souple

et d'accès très facile.
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S'agissant de l'enregistrement des données, la saisie nous

oblige à prendre des habitudes nouvelles face à l'information,. cela

dès la description de terrain: la numérotation des descriptions du mi­

lieu et des éléments diagnostics, puis, ce qui est moins habituel, l'u­

sage d'un séparateur de données.

Ces nécessités se justifient d'elles-même d'autant plus que

les données ainsi recueillies peuvent être directement saisies sans

qu'il soit nécessaire de les recopier suivant un code déterminé. La sai­

sie sur le terrain grâce à l'emploi d'un micro-ordinateur autonome et

portable est à l'étude, et nous espérons que son expérimentation per­

mettra d'éliminer les risques inhérents à toute transcription, et de

réduire les délais entre la collecte des informations et leur traite-

ment.

S'agissant de l'utilisation pratique du système, le sto­

ckage et le traitement avec NEPTUNE des informations recueillies sur

les paysages d'Abomey-Zagnanado nous ont permis de constituer un fi­

chier de plus de 82000 informations, éditées au laser en 745 pages for­

mat A4, et validé dans la mesure du possible. Les interrogations et

mises à jour successives nous ont permis d'y arriver. Ajoutons qu'une

sortie synoptique précise le nombre de fois que chacune des 335 varia­

bles de la nomenclature a été employée dans chacun et dans l'ensemble

des 1450 enregistrements constituant le fichier de données dont l'ex­

ploitation fera l'objet de la troisième partie de notre étude.
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Cette troisième partie sera consacrée à quelques domaines

d'exploitation du système et du fichier de données que nous avons cons­

titué sur la région d'Abomey-Zagnanado. Par rapport au nombre de pro­

blèmes traités - deux au total - notre exposé paraîtr~ certainement un

peu long; c'est que, à travers ces problèmes, nous examinerons une pré~

occupation fondamentale du SIG et qui est la méthodologie d'exploita­

tion des ressources contenues dans un fichier de données.

Le premier problème que nous étudierons nous a été posé, à

titre expérimental, par un agronome de l'O.R.S.T.O.M., J.-C. TALINEAU,

totalement étranger à notre équipe. Il s'agit de l'évaluation des res­

sources en sol, considérées d'un point de vue agronomique. Sans pouvoir

aborder tous les aspects de l'exposé qU'il nous a fait de ce problème,

nous tenterons d'apporter quelques éléments de réponse essentiels.

Le deuxième problème concerne l'évaluation de l'impact des

activités humaines dans le paysage. Dans ce deuxième exemple, il ne se­

ra pas question de structure agraire, nous nous intéresserons seulement

aux manifestations des activités culturales dans le paysage et aux réac­

tions de ce dernier suite à cette intervention.

L'exposé de chaque problème montre!a les principales ques­

tions qui composent ce dernier. Nous essaierons de décomposer les ré­

ponses à ces questions, étape par étape, pour permettre de mieux com­

prendre le sens des expressions logiques d'interrogation que nous serons

appelé à utiliser au cours de la résolution de ces problèmes.

I. EVALUATION DES RESSOURCES EN SOL.

Pour pouvoir juger des résultats que nous allons fournir sur

ce problème des ressources en sol, il convient de se rappeler que, dans

notre système d'appréhension du milieu naturel,

1/ 1e profil pédologique se décompose en trois sous-ensembles:
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- le métaplexion strict (T) correspondant dans la région étu-

diée à la "croate de battance" et qui n'existe qu'en milieu de savane

ou en milieu cultivé,

- le métaplexion inférieur (F) cOtmnUnément appelé "sol", à

structure meuble dominante,

- l'infraplexion (I) qui pourrait correspondre à la notion

de formation superficielle et qui est de nature extrêmement diverse

(altérite, carapace, etc.);

2/ chacun de ces sous-ensembles se décompose en ''horizons'' ou hoplexols

(H), et chacun de ces haplexols peut se composer à son tour des maté-

riaux suivants pouvant servir à la définition des aptitudes culturales

des sols de notre région d'étude:

- Dermilite )
) T

- Grumorhize )

- Humite )
)

- Mélanumite )
) F

- Structichron )
)

- Appumite )

- Rchichron )
)

- Réducton )
)

- Allotérite )
)

- Isaltérite )
) 1

- Régolite )

- Pétrostérite )
)

- Fragistérite )
)

les éléments grossiers )
J

3/ outre ces données du niveau hoplexol (H), deux autres niveaux de per-

ception sont concernés par le problème :
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- le niveau segment paysagique (M), cadre dans lequel s'inscri­

vent les activités de mise en valeur,

- le niveau relevé ou état du milieu (R) qui correspond à l'u­

tilisation culturale.

11. Exposé général du problème.

111. Définition du problème.

Le sujet général qui nous est proposé concerne l'aptitude cul­

turale des sols: il s'agit donc d'apprécier une potentialité, dans sa

variation spatiale. Les indicateurs retenus pour y arriver sont les res­

sources en eau (climatiques surtout) et les ressources en sol. Pour pré­

ciser ces indicateurs, il faudra rechercher les limites à l'expression

de la potentialité, c'est-à-dire les contraintes.

Enfin, lorsqu'une potentialité est exprimée (existe), il im­

porte de connaître aussi les risques latents des modifications de l'en­

vironnement pour pouvoir orienter le choix des actions à entreprendre.

A l'échelle régionale, les nuances climatiques ne sont pas

suffisamment tranchées et les conditions édaphiques sont beaucoup plus

déterminantes. J.-M. AVENARD et A. LEVEQUE l'ont bien montré; le premier

en ce qui concerne la distribution des formations végétales dans la ré­

gion de contact forêts-savanes en Côte d'Ivoire, le second en ce qui

concerne la répartition des sols le long des versants sur le socle gra­

nito-gneissique au Togo.

Nous n'aborderons donc pas ici la question des ressources hy­

driques. Mais retenons que l'ETP annuelle est partout plus élevée que

le total annuel des précipitations enregistré dans chacune des stations

météorologiques du secteur étudié.

112. Les principales questions à résoudre.

Trois grands ensembles de questions sont à résoudre. Les deux
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premiers concernent le profil cultural proprement dit. Ce sont :

- la quantité de sol, c'est-à-dire l'épaisseur de sol.uti1e;

- la qualité du sol, c'est-à-dire son aptitude à la fissura-

tion (texture et structure).

Le troisième ordre de questions a porté sur les risques, les

susceptibilités de la ressource considérée dans son environnement.

Chacun de ces ensembles se décompose en questions élémen-

taires que nous allons maintenant présenter.

S'agissant de la quantité de sol, trois classes d'épaisseur

de sol utile sont définies

.) 40 cm excellente

20 à 40 cm moyenne

< 20 cm mauvaise.

S'agissant de la qualité du sol, les principales classes

d'~ptitude à la fissuration se définissent par les formules ci-dessous

où MO désigne le taux de matière organique et A le taux d'argile.

/ 1 / Excellente

Argiles > 40%

0% < Limons < 60%

100 MO > 7
A

1 2 1 Bonne

25% < Argiles < 40%

0% < Limons < 75%

100 MO ~ 7
A

/ 3 1 Moyenne 15% < Argiles < 25%

30% < Limons < 85%

100 MO ~ 7
A
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/4/ Nulle, 3 éventualités

/ a' / Argiles < 15%

/ b /

15% < Argiles < 25%

0% < Limons < 30%

1 c /

15% < Argiles < 25%

30% < Limons < 85%

100 MO > 7
A

La troisième partie du problème revient à une synthèse des

deux facteurs fondamentaux - climat et sol - associés aux autres fac-

teurs de l'environnement constitués par la végétation, la pente, etc.

Dans le cadre de cette étude expérimentale, nous ne nous intéressons pas

à cet aspect du problème.

113. Les niveaux de perception en jeu.

En face du titre de chaque question figurant dans l'organigram-

me proposé en conclusion à ce problème (cf. fig. 21), nous avons indi-

qué, à l'intérieur des parenthèses, les symboles des niveaux de percep-

tions concernés. On constate que le niveau le plus élevé reste le seg-

ment de paysage et que ce dernier apparaît seulement à l'étape des sus-

ceptibilités, c'est-à-dire du diagnostic général sur la dynamique du mi-

lieu (risque de ruissellement, risque d'érosion, etc.).

En ce qui concerne les questions fondamentales de la quantité

et de la qualité de la ressource, nous nous situerons donc pratiquement

à l'échelle du relevé, ou à l'échelle d'ensembles d'hoplexols, ou à

l'échelle des hoplexols isolés.

La deuxième question montre bien ~ue nous devons nous inté-



132

resser aux composantes du milieu. En effet, le taux d'argiles et le taux

de matières organiques, par exemple, sont des données de laboratoire

qui seront déduites de l'interprétation des diagnostics de terrain.

Voici comment se présente l'organigramme qui résume l'ensemble

des questions à étudier (cf. page suivante).

Suivant cet organigramme deux "questions/réponses" suffiront

à préciser la classe X (épaisseur ~ 40 cm, présence ou non d'éléments

grossiers). Il en sera de même pour Y, Z ne demandant qu'une interro­

gation. Puis une fois les sous-ensembles Xl et YI définis, il s'agira

de les partitionner chacun en 4 groupes d'aptitude à la fissuration.

Ainsi auront été -réglées les deux premières questions concernant la dé­

finition du profil cultural des sols étudiés.

Mais notre description du milieu n'est évidemment pas orien­

tée vers la définition des aptitudes culturales des sols. S'il en était

ainsi, les variables de la nomenclature utilisée seraient les titres des

questions posées et les données, les valeurs que peuvent prendre ces

variables. Ainsi, la question "Qualité du sol" aurait pour descripteurs

"excellente", "bonne", "moyenne" et "nulle". Les formules d'interroga­

tion porteraient alors uniquement sur ces variables et données.

En fait, notre fichier de données est avant tout un simple

inventaire du milieu, mais un inventaire assez détaillé qui peut être

exploité à des fins totalement différentes. Ce qui nous importe, dans

le cas présent, c'est d'extraire de toute la masse d'informations dont

nous sommes en possession les combinaisons les plus utiles à la réso­

lution d'un problème particulier, celui des potentialités des sols étu­

diés.
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12. L'analyse du probl~me, les solution~oposées.

Première remarque générale.

Revenons d'abord un peu sur les niveaux de perception en jeu.

L'épaisseur de sol décrite, en abrégé "fI'R-al est une variable du niveau

relevé (R). La donnée "épaisseur de sol décrite" se trouve donc dans

l'enregistrement du premier hop1exo1 (R) de R qui est le plus souvent

un hop1exo1 végétal. Dans notre système, en effet, les hoplexo1s du yro­

fil pédologique se trouvent décrits bien après ce premier hoplexo1. Dans

ces conditions, nous nous servirons du fichier REL dans lequel les don­

nées du niveau R ont été dupliquées dans tous les autres enregistrements.

Deuxième remarque générale.

Tous les hop1exo1s concernés par le présent problème sont des

hop1exo1s "négatifs", c'est-à-dire décrits au-dessous de la surface du

sol. Ils sont traduits par la formule d'interrogation:

H(O Oc ,H=-32768.

Ce qui veut dire en clair : H plus petit que zéro et non H

égale manquant, soit H décrit. Cette dernière condition ,H=-32768 est

indispensable, sinon tous les enregistrements où il n'y a pas d'hop1exo1

décrit seront pris en considération et les résultats attendus seront

erronés. En effet, quelques segments ont été décrits:sans avoir poussé

l'analyse jusqu'aux niveaux R et H.

En conclusion, le premier hoplexo1 ainsi décrit dans chaque

profil cultural correspond à H=-l. La liste de ces premiers hoplexo1s

sera intéressante à considérer, elle permettra en effet de si~arer plus

facilement les enregistrements appartenant au même profil.
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121. Première question: l'épaisseur de sol utile (1).

1211. Première approximation : recherches préliminaires

sur les grandes classes de profondeur de sol utile.

La formule précédente H<O fi 1H=-32768 donne comme résultat la

liste de tous les enregis~rements appartenant aux ensembles X, Y et Z

qui constituent les 3 grandes· classes d'épaisseur de sol utile (cf.

résultats /l/~ p. ).

Tous les enregistrements d'un même profil pédo·logique forment

une série continue; le nombre de séries est donc égal au nombre de pro­

fils décrits. Les têtes de séries, c'est-à-dire les premiers hoplexols

décrits dans ces profils correspondent au résultat de l'expression /2/

H=-l (cf. résultats /2/. p. ).

Soit n le nombre d'enregistrements répondant à cette question,

il est donc égal au nombre de profils pédologiques décrits.

Et si nous désignons par x~ y et z les effectifs respectifs

des profils décrits dans les ensembles X~ y et Z de l'organigramme,

nous aurons

x+y+z=n

Nous pouvons obtenir la liste des enregistrements composant

X en ajoutant à l'expression /1/ l'épaisseur de sol ayant été décrite

dans le profil, par la formule #H->39.

(1) La notion de IIso l utile" correspond pour nous au métaplexion in­

férieur, mais telle n'est pas la définition de l'agronome pour

qui la limite du sol utile s'arrête aux horizons que ses instru­

ments de travail ne lui permettront pas d'exploiter à fond.
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Par différence X U y u z - X V y donne Z.

L'effectif des profils de X U y U Z n'est rien d'autre que n,

ainsi z = n - x-y.

Au total, la somme x + y + z = x +(n2 - x) + (n - x - y)~

En remplaçant y par sa valeur, on obtient :

x+ y + z = x + n
2 - x + n - x - (n

2 - x)

= i - i + vi. + n - i - li. + i2 2

x + y + z = n ce qui confirme la logique de notre démarche.

En fait (ma1heureusemen~p, les formules précédentes nous

donnent, non pas l'épaisseur de sol utile mais la profondeur de sol dé-

crite sur le terrain. Ces deux notions ne sont pas tout à fait équiva-

lentes : dans certains cas, en effet, nous avons pu poursuivre la des-

cription au-delà d'horizons stériles (carapace ferrugineuse •.• ) ou ex-

cessivement difficiles à travailler (nappe de gravats à galets de

quartz ..• ). De nouvelles conditions sont donc nécessaires pour fixer

le domaine utile qui peut parfois' intéresser toute la profondeur du pro-

fil décrit.

1212. Deuxième approximation : le rôle discriminant

des éléments grossiers.

Plusieurs composantes du milieu sont en jeu à ce niveau

les éléments grossiers, les affleurements de roche et de cuirasse~ etc.

Plusieurs interrogations seront donc nécessaires pour isoler ces sous-

classes "défavorables" constituées par les sous-ensembles X
2

et Y2 de

l'organigramme.
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12121. Première 'tape : la d'finition des hoplexols

sans éléments grossiers dominants.

121211. Les formules d'interrogation.

la condition qui permet d'isoler facilement les hoplexols con-

cernés porte sur la matrice qui doit être dominante. La matrice domi-

nante a pour symbole B si bien que l'expression d'interrogation se met

sous la forme CONJONCTION=B ou, en abrégé, CONJ=B. Il s'agira donc d'a-

jouter cette nouvelle condition aux formules d'interrogation précé-

dentes portant sur X, Y et Z.

/5/ H<O & .,H=-32768 & lIH-)39 & CONJ=B.

/6/ H(O & .,H=-32768 & IIH-)19 & CONJ=B.

/7/ H<O &.,H=-32768 & CONJ=B.- - - - -

- ~X'

.;>X' u y'

7X' u y' u Z'

En principe les résultats de ces formules devraient permet-

tre de retrouver immédiatement les sous-classes Xl et Y
l

de l'organi­

gramme, mais les choses sont plus compliquées. En effet, seuls sont sor-

tis les enregistrements à matrice dominante, sans préjuger de la pro-

fondeur à laquelle ils apparaissent dans le profil pédologique. L'es-

sentiel est que, suivant qu'on se trouve en /6/ ou en /5/, l'épaisseur

de sol décrite soit supérieure ou égale à 20 ou 40 cm; les éléments

grossiers dominants étant laissés de c6té bien entendu. C'est pour cette

raison que nous avons appelé X', y t et Z' les résultats de ces formules

d'interrogation et x', y' et z' les effectifs des profils correspon-

dants.

121212. Commentaire des résultats.

L'expression /2/ (H=-l) donne 110 enregistrements correspon-

dant à n=110 profils pédologiques décrits. Grâce à ces enregistrements,

il devient facile de reconstituer les séries complètes ou incomplètes

composant les résultats de /5/, /6/ et /7/.
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De X' à X'uY' il y a un excédent de 2 profils constitués par

les séries 1146 à 1148 et 1280 à 1282.

De X'uY'uZ' à X'uY', 2 profils sont absents, constitués par

la série 63 à 64 et l'enregistrement 987 (1).

Au total, le nombre de profils décrits dans chaque cas est

x' = 106 pour X'

y' = 2 pour y'

et z' = 2 pour Z'.

A l'intérieur des résultats de /5/ et /6/ apparaissent 14 sé­

ries discontinues totalisant 19 enregistrements absents. Les absents

sont les mêmes au niveau de X' et X' uY' •

En fait, dans ces séries un enregistrement absent représente

un hoplexol à éléments grossiers dominants sans préjuger de la profon­

deur à laquelle il apparaît :

E = 207 caractérise une nappe ~e gravats entre - 19 et

- 53 cm;

E = 87 est une carapace associée à des graviers peu nombreux

mais bien individualisés entre - 76 et - 95 cm.

L'originalité d'un"absent", c'est d'être situé entre deux

hoplexols à matrice dominante; il n'est pas le dernier décrit dans le

profil, son plancher ayant été dépassé par la coupe : d'où la disconti­

nuité observée dans la série.

(1) : En fait le résultat de la différence est de 3 profils, le 3ème

étant constitué par la série 364 à 369 appartenant à Z'. Ce ré­

sultat paraît aberrant et nous a obligé à remonter au relevé con­

cerné. A ce niveau, à la place de#H-=130 était marqué .H-=13.

Une mise à jour de l'enregistrement 357 s'impose pour obtenir un

résultat cohérent.
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Si un tel hop1exo1 apparaît à une profondeur plus grande que

les 40 cm, il nous devient indifférent; dans le cas contraire - tel

E = 207 - il introduit une question nouve11e,non prévue à l'origine}

dans la problématique de l'agronome.

12122. Deuxième étape : la définition des hop1e­

xo1s à éléments grossiers dominants et des

hop1exo1s stériles.

121221. Les formules d'interrogation.

Les résultats des formules /1/ (548 enregistrements) et /7/

(481 enregistrements) révèlent un écart de 67 enregistrements à élé­

ments grossiers (EG) ou stériles que ne comble pas la liste des absents

précédents. En effet, lorsque l'hop1exo1 à éléments grossiers est le

dernier décrit dans le profil, il ne peut être recensé ni dans le résul­

tat de /6/ ni dans celui de /7/ parce qu'il vient seulement après une

série dont il ne peut être membre~ De même, les hop1exo1s à éléments

grossiers qui prolongent, vers le bas d'un profil, une série d'hop1e­

xo1s à matrice dominante, n'apparaissent pas dans ces résultats.

Pour régler convenablement la question des éléments grossiers,

il faudra tenir compte de la profondeur à laquelle se trouvent les ho­

p1exo1s concernés. C'est ce que nous avons fait avec les formules d'in­

terrogation /8/ et /9/ qui font appel à la situation du toit de l'ho­

p1exo1 (LIM+) dans le profil et au symbole des éléments grossiers (FIG).

/8/ H<O & .,H=-32768 & LIM+)-20 & CONJ=FIG - - -> y"

/9/ H<O & .,H=-32768 & LIM+> -40 & CONJ=FIG - - - - X II U y"

Remarquons que la formule /9/ contient la formule /8/ et que

nous ne nous intéressons point dans cet exemple aux hop1exo1s plus pro­

fonds.

D'autre part, il faut retenir que, même dans les hop1exo1s à
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matrice dominante, un taux relativement élevé de blocs et cailloux

( 25%) pourrait être considéré comme une contrainte, au même titre que

le seuil des 50 % pour la teneur en éléments grossiers. Dans de tels

hoplexols, ces cailloux se trouvent à l'état dispersé (EDI) ou en plage

(PRA) et leur description n'est donc pas accompagnée de la conjonction

FIG •

L'expression /10/ est la formule de sélection utilisée pour

retrouver ces hoplexols :

H(O &, H=-327 68 & CONJ=FIG & %H>24

& (RAPR = RégolitelRAPR = Pétrostérite).

Dans cette expression, RAPR signifie Radical Primaire (compo­

sante du milieu), 1 (ou) est l'opérateur logique qui traduit l'alter-

native •

121222. Commentaire des résultats.

La formule /8/ donne comme résultat 21 enregistrements parmi

lesquels 4 séries de deux enregistrements chacune, soit un total de 17

profils que nous désignons par y".

La formule /9/ donne 35 enregistrements dont les 21 précé­

dents. Parmi les 14 autres particuliers au présent résultat, 5 forment

des séries avec des enregistrements de l'ensemble y" et, par conséquent,

n'intéressent plus le nouvel ensemble X". Aucune série interne à X" n'é­

tant à signaler, il reste alors 9 enregistrements correspondant à 9

profils; ce dernier effectif correspond à x".

Les résultats de l'expression /10/ n'étant pas nombreux, nous

avions le choix entre, d'une part, les imprimer ou,d'autre part~con­

sul ter simplement les enregistrements concernés dans nos paquets déjà

édités. Nous avons opté pour la deuxième solution qui ne nous cofite

que quelques minutes de recherche manuelle. Un seul enregistrement,
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(E = 734) est intéressant dans ce lot p~isqu'il indique des blocs de

cuirasse entre -25 et -80cm. Son profil devra changer de classe pour

être affecté à la classe X", portant l'effectif x" des profils de cette

classe à 10.

1213. Troisième approximation : la définition des prin­

cipales classes d'épaisseur de sol utile.

L'objectif final de cette étape c'est de dégager les sous-en­

sembles Xl et Yl et l'ensemble Z. Suivant notre organigramme (fig. 21)

tout profil ayant un hoplexol à éléments grossiers dominants dans une

classe d'épaisseur donnée sera affecté, au point de vue cultural,à la

classe innnédiatement inférieure. Dans ces conditions nous affectons X"

en Yl et y" en Z.

Le bilan définitif est établi en associant les résultats des

formules /5/, /6/ et /7/ qui portent sur les hoplexols à matrice domi-

nante.

Nous remarquons au niveau de Z' que la série 63-64 figure en

Y", de même que l'enregistrement 987 : finalement l'expression /8/ aura

donné exactement l'ensemble Z dont l'effectif z est de 17 profils

z = 17.

Les deux profils y' de y' doivent être ajoutés aux 10 de X"

pour constituer l'ensemble Yl dont l'effectif définitif est alors 12

Yl = 12.

Par différence, nous obtenons

Xl = 110 - z - Y1

= 110 - 17 .. 12

= 81

Xl = 8l.

Plusieurs contrôles effectués sur "les profils concernés con-
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firment les résultats de ce classement. Voici à quelle profondeur appa­

raît le premier hop1exo1 à éléments grossiers dominants dans trois exem­

ples pris dans chacune des trois classes d'épaisseur de sol utile

2cm pour E = 1090 dans Z (planche 10)

35cm pour E = 145· dans Y1 (planche 11)

53cm pour E = 622 dans Xl (planche 12)

Ces résultats définitifs ont été obtenus après un tri manuel

qui consiste à se référer dans un premier temps au résultat de l'expres­

sion /2/ (H=-l); puis dans un deuxième temps à procéder aux recoupements.

Avec cette méthode, il nous a été possible de reconstituer les séries

qui composent les profils culturaux des différentes classes Xl' YI et

Z. Les résultats ainsi obtenus peuvent alors être projetés sur la carte

d'échantillonnage (cf fig. 22).

Ce que nous avons fait - en guise de transition - à cette é­

tape finale de la première question, c'est l'esquisse, dans l'ordre,

des profils culturaux, avec pour seul contenu les numéros d'enregistre­

ment des hop1exo1s concernés. En d'autres termes, il s'est agi. de dé­

limiter le cadre dans lequel vont être inscrits les résultats des in­

terrogations ultérieures qui porteront sur la qualité du sol.

122. Deuxième question: la qualité du sol.

1221. Première approximation: l'interprétation des

diagnostics typologiques.

Au lieu et place des résultats d'analyse de laboratoire ser­

vant à la définition par l'agronome des classes d'aptitude à la fissu­

ration du sol, nous nous servirons, quant à nous, des composantes du

milieu dont nous avons sommairement précisé le contenu au début de ce

chapitre. Ces diagnostics typologiques ont nécessité des recherches

poussées au point de vue de la morphologie et de la nature des maté-



Planche 9.- Sol rouge profond (de plateau de terre de barre).
1. Déblais en surface (liseré blanchâtre).
2. Appumite (horizon appauvri).
3. Structichron dyscrophe, siège de nombreuses

racines.
4. Structichron strict rouge plus argileux.

Planche 10. - Profil cultural
de la classe Z. (au pied
d'une corniche de pla­
teau) .
Eléments grossiers (EG)
dominant dès la surface.
Régolite gréseuse dans
l'angle inférieur gauche.
Zagnanado 21 (novi-Zou­
nou), Septembre 1982.





Planche 12.- Profil cultural
de la classe X (mi-"glacis ll

)

Le bout du manche du marteau
correspond approximative­
ment à la limite supérieure
des horizons àEG dominants.

Planche 11.- Profil cultural de
la classe y (bas de versant).
La tête du marteau marque la
limite supérieure des hori­
zons à EG dominants.
Atchérigbé-Gare, mars 1983.
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riaux qu'ils représentent (Cf•.CHATELIN et al., 1972).

Face au problème pos' ici, uo.tre premUre approche consistera

donc ~ interpréter ces diagnostics typologiques; ensuite, ils seront

rangés en classes selon leur aptitude à la fissuration. L'ordre proposé

ici n'est peut-être pas le meilleur, mais il pourra évidem:nent @tre tou-

jours modifié ultérieurement.

Tableau 7 - Aptitude à _la fissuration des composantes du milieu.

Aptitude à la fissuration

Excellente

Bonne

Moyenne

Nulle

Classes

4

3

2

1

Cowposantes du milieu

( Humite
(
( Mélanumite

( Structichron dyscrophe
(
( Structichron strict
(
( Grumorhize

( Rétichron (1)
(
( Réducton
(
( Appumite

( Psammiton
(
( Allotérite
(
( Isaltérite
(
( Fragistérite

(1) Dans la région étudiée, de nombreux rétichrons sont relativement

argileux et parfois plus argileux que le structichron; dans cet

exemple, nous avons tenu compte du sens des définitions générales

proposées par CHATELIN.
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1222. La reconstitution sommaire des profils culturaux.

12221. Recherche des formules de sélection.

La classe d'aptitude à la fissuration est donnée par la compo­

sante du milieu, c'est-à-dire le Radical pri~ire (en abrégé RAPR ou

RaPr). Ainsi, la formule "RaPr = Humite" correspond à une aptitude à

la fissuration excellente.

Deux conditions complémentaires nous ont semblé importantes,

qui seront prises en compte dans les formules d'interrogation:

- tout matériau retenu doit être suffisamment abondant, en

effet aucune composante mineure (stigme ou phase) ne saurait définir

un hop1exo1 et c'est pourquoi nous n'interrogerons que sur la conjonc­

tion B;

l'hop1exo1 doit être aussi suffisamment épais, et nous a­

vons choisi le seuil des 5 cm qui doit au moins être atteint ( #H>4).

Toutes les conditions étant ainsi définies, nous avons le

choix entre deux grands procédés.

Le premier consiste, en exploitant la procédure d'extrac­

tion, à constituer un sous-fichier DATAl composé des enregistrements

répondant aux seules conditions générales, et sur lequel on interrogera

par la suite •

La formule d'extraction est :

/11/ H<O & ~H=-32768 & Il H-;>19 & #H>4 (l).

Les formules d'interrogation ultérieures porteront seulement

sur les composantes du milieu en utilisant une forme groupée ou une

forme séparée. Dans la forme groupée toutes les composantes ayant la

même aptitude à la fissuration sont rassemblées dans la même expres-

(l) : Cette formule /11/ n'est que l'expression /4/ donnant XoY com­

plétée par la condition #H>4.
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sion de sélection ~ l'intérieur de parenth~ses, en ayant soin de répé­

ter à chaque fois la même condition et de les séparer par l'opérateur

logique (ou),

exemple CONJ=B & (RAPR = HUMITE 1 RAPR = MEUNUMITE).

Dans la forme séparée, on interroge séparément sur les compo-

santes,

exemple CONJ=B & RAPR = HUMITE. .

Dans l'un ou dans l'autre cas, pour accéder au fichier DATA1,

on se servira d'un petit fichier de commande et, quand les opérations

sont terminées, on efface DATA1.

Le deuxième procédé consiste à garder l'expression de base

exprimant les conditions générales d'épaisseur et d'abondance, en la

complétant chaque fois par les conditions portant sur les composantes

du milieu, sous la forme groupée ou séparée. Mais les expressions sont

alors plus longues.

C'est pourtant cette solution, qui a l'avantage de montrer

toute la suite des conditions réunies, qui a été retenue ici; nous a­

vons aussi retenu la forme séparée au niveau des composantes du milieu,

cela augmente les frais de calcul, d'ailleurs minimes, mais a le mérite

d'être plus précis et d'offrir des possibilités de réajustement aisées

dans le classement proposé au niveau de l'interprétation des diagnos­

tics typo logiques.
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12222. t'image brute du profil cultural reconstitué.

Pour obtenir une telle image, il a suffi de remplir les "cel-

lules" prévues pour les enregistrements, dans les profils logiques pré-

cédents, par la valeur de la classe d'aptitude à la fissuration de la

composante correspondant à chaque numéro d'enregistrement. Ainsi, un pro-

fil dans lequel se succèdent, de la surface vers la profondeur, Appu-

mite, Structichron dyscrophe, Structichron strict et Rétichron sera re-

présenté par la suite ''Moyenne, Bonne, Bonne, Moyenne" sans préjuger de

l'épaisseur relative de chacun de ces hoplexols, ni de la nature réelle

des composantes.

~)C:

~i<:..dfa...,f.

1

he-.... Q.

l'''\'.... I'\L

N .... tl..L

[

E:

~o5 HU-\'V'\LtlZ.

1.01.. ~tu...e..t4c~ .. ~SCA..Dl"~"

<,01 (oU. t.: c..Lu....

-to~ Pt Hol-~~e.

123. Synthèse des résultats.

Les résultats obtenus au niveau de l'épaisseur de sol utile

et de l'aptitude à la fissuration permettent d'aboutir à une définition

plus synthétique des profils culturaux. Dans la région étudiée, plusieurs

types de profils culturaux peuvent ainsi être mis en évidence, et leurs

combinaisons permettent de caractériser les paysages décrits.

1231. Première approximation : la définition des pro-

fils culturaux.

c'est l'étape de synthèse qui doit décider de la valeur glo-
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bale et unique à attribuer au "profil cultural brut"précédent, fait

d'une combinaison quelconque des classes d'aptitude à la fissuration,

qu'on se trouve dans la situation X, Y (1) ou Z en ce qui concerne l'é­

paisseur de sol utile.

Nous nous sommes proposé ici une démarche générale qui pourra

être corrigée compte tenu des résultats attendus.

Conformément à l'échelle de valeurs de départ, nous garderons

les 4 classes d'aptitude à la fissuration. Seulement, pour des raisons

pratiques, elles seront codées suivant un ordre croissant de 1 à 4 :

1 pour nulle

2 pour moyenne

3 pour bonne

4 pour excellente.

Pour obtenir ensuite l'aptitude à la fissuration d'un profil

cultural, il faudra calculer la moyenne des valeurs codées du "profil

cultural brut"; le résultat ainsi trouvé est celui qui définit la classe

d'aptitude à la fissuration de l'ensemble du profil. Il serait évidem-

ment illusoire de vouloir rechercher une quelconque précision à ce stade,

et c'est pourquoi nous pensons qu'il faudra, dans le cas des valeurs in-

termédiaires, choisir la classe la plus proche par d~faut ou par excès.

Par contre, nous pouvons tenter d'ajouter le degré de diffé-

renciation pédologique jusqu'à la profondeur des 40 premiers centimètres.

Nous retenons 3 classes de différenciation, compte tenu du nombre d'ho-

plexols recensés dans le profil cultural :

a pour plus de 4 hoplexols

b

c

3 ou 4 hoplexols

1 ou 2 hoplexols.

(1) Dans la suite de notre exposé, nous désignerons simplement par X
et Y les deux classes d'épaisseur de sol utile dénommées à l'is­
sue de la première question Xl et YI'
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En associant l'ensemble des trois critères que nous venons

d'examiner, l'expression d'un profil cultural comportera 3 symboles;

- une lettre majuscule (X, Y ou Z) pour l'épaisseur de sol

utile,

- un chiffre (de 1 à 4) pour l'aptitude à la fissuration,

- une lettre minuscule (a, b ou c) pour le degré de diffé-

renciation.

exemple : X3b.

1232. Deuxième approximation

profils culturaux.

les principaux types de

Pour un traitement statistique multivarié, BMDP2M (1), l'é-

paisseur de sol utile sera codée de 3 à 1 (3 pour X, 2 pour Y et 1

pour Z), de même que le degré de différenciation (3 pour a, 2 pour b

et 1 pour c), les modalités de l'aptitude à la fissuration restant in-

changées.

Avec les'12 modalités de ces 3 variables, 36 cas sont théo-

riquement possibles. Mais les 110 profils utilisés se regroupent en 16

types comme le montre le triangle de ressemblance (fig. 2<"). Les effec-

tifs de ces types sont inégaux. Le type le plus fréquent est 332 c'est-

à-dire X3b : il totalise 51 profils, soit près de la moitié des pro-

fils culturaux décrits. Le type le plus apparenté est X3a (333) qui

ne compte que 7 profils. En deuxième lieu apparaît le type X2b (322)

avec un effectif de 12 profils. Les types que nous venons de citer

sont, au point de vue cultural, composés de bons sols (bonne épaisseur

de sol utile plus une bonne aptitude à la fissuration). Les meilleurs

sont ceux du type X4 mais ils sont rares (5 au total).

(1) : Analyse agrégative sur les observations.
Program revised october 1983. BMDP Statistical Software, Univer­
sity of California, Berkeley.



157

"",."", ."".," CAU' "(".''''-'''1'' , ......'*0 "O•••-(a., 'M.""" ,..n"A'C:' ~".l& '''l'''-CCI.

_ - _----_._---------- _---_..------------.-- .--------------------..-.__ _ _ _ -._ .
.__ ..---.---.-----------------_.-_ -._ _- - .-_._-------..-----_.-----_ _--- ------------_._------ .

LEIS ,,,"' '.Oll,..l't_ 1.00' '0 I.U·,..... J. H. III 1.101'.0- 1.)'" '" 1.~51,."" 1.5'1 T" '.ll1,."" 1.111 ln 1.0.',..... 1 ••• , TD ].11 •
'·C.U· ,..... ].lllt"

•••
1

•

'''' o"""cu ....t IIU" IC~.U(~UO .iln•• J" ....oro
"0". ,ccnaOIIfC to 'Hl "IIl.LO"J"C IC"C"(

résultats d'analyse agrégative

.........................................................._ .........................................................- .. "._- .........................................................-.._- .. -._- ..........................................................--- .........................................................--- .

. ......................................-_.....................-..

. .........

.........................................................1' ••••••••••••••••••

..........................................................11' •••••••••••••••••
•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 1111 ••••••
.. ..................................................••.••.~.. . .
• •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 1 ••••••••.••••................,.... .

•••••............•... "1'.. ••
. Il''' ••,. 1.. . .
• 11." •••••

................................................................1.11.'1.11...... • •••••.................................. . .................................................... . ...•.•••••••11.••.•••.••.••••.•••.•••••••••.•.•••••••.........1........ ...•••.•••.•...•..•....•.•.••••..••..•.•••••..••••......... 1.JI............... ...
• 11' •••••••••••••••••••. " .

1.....
•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••.......................
••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••. .
•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••. .••......•.............................................................................................•. ........................................................ ........................................................•. ............................................................ ..•..........................................................
......................................................... 11.1.
•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 11 1 ••. .........................................................',., .
• 1' •••••
..........................................................1.11 ••••••.........................................................,., ............................................................, .
• '1 .1•••••••••
•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••.•• r. I •••••••••••

......................................................... 11.1 •••••••••••

•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• Il ••••••••••••••

, • •• 1 •••• ' •• , ••• 1'1.1•••• J ""1'.'."'111 ••• '111' •• 111.1 •••••••••••••••••
1'11' ~ '1" 1.'111" ~ '111.' ... J J." J l' .11.1'llall •• 11 1111 r •••••••••••••••••••
'1.11 ~,. J •• 1 •••• ," 11·'1l "1. Il.'I. '1 11111l.1' • J 1.11 '1'_.11111'" ••••••••••••••••

cAle CU.
"'o. L"MIL

1 1
• I~.. ...
1 Jo

• ,.~

Il Il.
Il ..~
1\ 'u,. '"1] U.~,..,..
Il -ua,. .nl
], ""li .,.\
]. ._"
]\ "'l1li] .. ..,'
]1 .....
]. "'lillo,. ....,
.] 0'"
" 0.11,. .,.~,. .,~.
Il 'J'..] .,...... ••••.., ..,~... ..,..., '4] •... ....
•• ..~.
11 0,,1IlI.

H ,..,
" O·JI
7.. O•• ,,. ' ••'Ii., la ••
~. 101\
•• '"4]., .101., \1 ••

•• IUl

•• tI·,
101 1'",.. Il',
• 01 1 )4'
10· ..,.
••• •4'"
\l~ • -11
\. ,..
~. G..~n

" 0'11,.. a',,..
" ""'\,.. 127.
Il 0.0..
Il •••
10 III

• ".10 on,
1. • \n
JO n17b

•• n"",
'1 a•• ,., O'S ••... On"
ln na••
11 n4'~

n \01'
•• 1111,. n \.~

17 '1!.s-

A' 10••
] ,.
1 •0

"1 ln ...... ln.,. .,... 0111·".. t"I'S~l,. 0'··•• 10·'\,.\ ".,., 11·'
.] 11111

•• a,u
101 l'MO

•• ,"..,.. 1"1-... 0"7,. net'",
"., o~...

V ••1'
10 0"'.., 1 11'~ 7
Il 02"

" 0'01

•• 0'....
\1 n"17

•• o."•
"1 '.'1

'01 Ill]

" O]ftl

" al"
1. 11'
Il •l'... Il.'
Fig.



158

Les mauvais sols sont surtout ceux des types Y1, Y2, Zl, Z2

et Z3. Une très bonne aptitude à la fissuration pouvant ~ompenser dans

une certaine mesure les effets négatifs d'un faible développement du

profil cultural, les types 13, Y4 et z4 peuvent ainsi être considérés

comme moyens. Les mauvais sols, peu fréquents - 10 au total - caracté­

risent des milieux originaux comme les bas de versant à cuirasse peu

profonde (E = 29 dans le paysage de Paouignan), les versants d'insel­

berg (E = 57 dans le paysage de Gbowè1è-Sô), etc.

1233. Troisième approximation : éléments de caractéri­

sation des paysages étudiés.

Les types de profils culturaux peuvent servir à la caracté­

risation des paysages pédo10giques. Il s'agira alors de rechercher pour

chaque paysage les types de profils culturaux qui se rapportent à lui.

Le calcul des fréquences des différents types de profils culturaux

rapportées à la surface -relative des segments paysagiques qui les por­

tent pourra permettre de définir le degré d'homogénéité d~ ces pay­

sages. Un choix devra s'opérer à l'échelle du segment pour déterminer

son profil cultural moyen étant donné que plusieurs relevés du milieu

sont fréquemment effectués dans un même segment (11 par exemple dans

le seul segment d'Abomey qui comporte 4 géons).

ICiJnous nous sommes limité à quelques remarques relatives

à l'épaisseur de sol utile et à l'aptitude à la fissuration dans la

région concernée par cette étude (Cf. tableau 8 et figure 23).

Les profils de la classe X sont les plus fréquents dans toute

la région, avec une légère prédominance sur le sédimentaire : 80%

contre 69% sur le socle cristallin. C'est la classe Y qui est la moins

représentée sur le sédimentaire : 6r. contre 16:' sur le cristallin.

Les proportions de Z sont semblables dans les deux grandes unités phy-
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, ,
(en %)Nombre Critères de définition

Paysages de A B C
Profils X Y Z 4 3 2 1 a b c

PAOUIGNAN 4 50 50 50 50 - 100
GBOWELE-SO 5 80 20 60 20 20 80 20
ATCHERTGBE -GARE 4 50 50 - 100 25 75
SE'ITO 6 33 33 33 17 83 17 83
DJIDJA 6 67 33 83 17 50 50
AGOUNA 5 80 20 40 60 - 100
KITIKPLI 5 80 20 - 100 - 100
KITIKPLI 4 100 - 100 - 100
SAMIODJI 9 89 - 11 33 44 22 33 67
LANTA 5 60 - 40 40 20 40 40 60
KINKPANDAN

(SOCLE) 53 69 16 15 2 69 21 8 16 82 2

KINTA -oUEDJE 7 43 - 57 14 86 - 100
ABOMEY 11 100 73 27 - 100
ZAGNANADO 1 13 77 15 8 8 54 30 8 23 69 8
ZAGNANADO 21 11 64 9 27 18 45 9 28 - 100
ZAGNANADO 22 5 100 - 40 40 20 - 20 60 20
ZAGNANAOO 23 3 100 - 33 67 - 33 67
ASSIANGBOME 3 33 33 33 67 - 33 - 100
l DIGNY
ODO-META
ADJAHOME
MACE 3 100 - 100 - 100
ISSABA 1 100 - 100 - 100

(SEDIMENTAIRE) 57 80 6 14 13 70 9 8 9 88 3

A Epaisseur de sol utile.

B Aptitude à la fissuration:

C Degré de différenciation.

TABLEAU 8 - Fréquences des critères de définition des

profils culturaux dans le paysage.
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siographiques.

Ces chiffres prennent une signification toute particulière

lorsqu'ils sont rapportés à l'échelle du paysage. Sur le sédimentaire,

la valeur de X est nettement inférieure à la moyenne dans les paysages

de Kinta-ouèdjè (croupe gravillonnaire) et d'Assiangbomè (plateau rési­

duel). Dans le premier, l'aptitude à la fissuration est bonne à excel­

lente; dans le second, elle est plutÔt bonne. Ces paysages sont les plus

hétérogènes du domaine sédimentaire. Les paysages de la dépression argi­

leuse d'Issaba (et de Macè) s'individualisent par une bonne aptitude cul­

turale pour les critères utilisés dans cette étude (profils de type

X3b). Les paysages d'Abomey et de Zagnanado sont intermédiaires entre

ces deux types-.

Sur le socle cristallin, les profils décrits rapprochent le

paysage de Kitikpli (plateau à témoins cuirassés) de ceux de Macè et

d'Issaba. Les paysages d'inselberg (Lanta, Gbowèlè-SÔ) et de dissection

(Samiodji) sont semblables par la présence de profils Z et de la classe

d'aptitude à la fissuration nulle. Les paysages de croupes basses ou

moyennes sont difficiles à classer les ressemblances apparaissent soit

au niveau de l'épaisseur de sol utile, soit au niveau de l'aptitude à la

fissuration, mais rarement au niveau des deux à la fois.

Enfin, pour l'ensemble du problème traité ici, il nous semble

que les résultats obtenus présentent deux insuffisances mais celles-ci

ne sont pas à proprement parler de notre ressort

l. L'épaisseur relative des différents hoplexols du profil

cultural n'est pas prise en compte, la question n'ayant pas été expli-

citement évoquée dans la problématique.

2. L'interprétation des diagnostics pédologiques reste criti­

quable - un pédologue n'aurait sans doute pas donné le même contenu in-
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terprétatif aux composantes du milieu.

Mais ces résultats peuvent être schématiquement rapportés aux

différents paysages étudiés, voire projetés sur la carte d'échantillon­

nage. Ils constituent une première approche intéressante du milieu et

peuvent servir d'indicateur à une base d'échantillonnage raisonné pour

des études plus fines.

124. Commentaires méthodologiques.

La démarche suivie, ainsi que les résultats obtenus appellent

évidemment plusieurs commentaires que nous allons résumer ici.

A l'issue de la première question, nous avons reconstitué le

cadre logique mais sommaire et essentiel des profils culturaux. Si le

choix des formules d'interrogation a nécessité une attention soutenue,

nous ne devrions pas sous-estimer l'étape de l'interprétation des résul­

tats, puis du tri(manuel) de ceux-ci, et qui a abouti à la schématisa­

tion des profils logiques avec les seuls numéros d'enregistrement : en

effet, la reconstitution de ces profils est un passage obligé pour la

suite des opérations portant sur la qualité du sol.

Nous avons arrêté l'examen du problème à la définition des pro­

fils culturaux avec le seul critère de l'aptitude à la fissuration. Mais

s'il devient nécessaire, pour une autre étude, de recourir à des critè­

res différents tels la profondeur explorée par les racines, le drainage

interne du sol, etc., il suffira tout simplement de replacer les résul­

tats des formules d'interrogation correspondantes dans le cadre de ces

trois ensembles X, Y et Z précédemment définis, puis de substituer à

chaque enregistrement la valeur qu'il prend vis-à-vis du critère utili­

sé : les images de profils culturaux "bruts" ainsi obtenues dépendront

du ou des critères choisis pour l'étude concernée.

De proche en proche, les ensembles X, Y et Z pourront être
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subdivisés en sous-ensembles de plus en plus petits, mais avec une cohé­

sion interne toujours plus élevée; à la limite, ce sont les profils élé­

mentaires constituant les différents ensembles qui seront retrouvés.

Cette démarche progressive, n'est pas seulement applicable au profil pé­

do logique, elle peut aussi être suivie dans l'étude de la végétation,

voire de tout relevé.
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2. EVALUATION DE L'IMPACT DES ACTIVITES ANTHROPIQUES DANS LE PAYSAGE.

Plusieurs variables et descripteurs dispersés dans différents

niveaux de perception permettent de retrouver les traces des activités

humaines dans le paysage : au niveau des adjectifs variantes, les diag-

nostics "anthropique ll et "semi-anthropique ll se rapportent aux activités

humaines; au niveau "espèce ll apparaissent aussi les noms scientifiques

des plantes cultivées.

Mais c'est à l'échelle du segment paysagique que sont surtout

rassemblées les variables traitant des formes d'activités anthropiques

et de leurs conséquences. En effet, sur le terrain, notre méthode de

description a consisté, dans un premier temps, à inventorier et établir

les contours de tous les différents types de milieux, vus sous l'angle

de leur utilisation anthropique; ensuite, pour chaque segment, nous a-

vons calculé la portion d'espace occupée par chaque type de milieux.

Les résultats ainsi.obtenus sont ceux qui figurent dans le fichier de

données; sur le terrain, ils se rapportent seulement à une bande d'une

cinquantaine de mètres de part et d'autre du layon ayant servi au levé

topographique et qui IIdéfinit ll la séquence paysagique. Dans la nomenc1a-

ture, les quantifieurs correspondant à ces différents types de milieux

sont nombreux : MIS EN CULTURE (MC), FRICHES de différents ages, etc .

S'agissant des friches, nous avons essayé d'estimer leur age

jusqu'à 7 ans, grace à des indices, variables selon les lieux: plantes

cultivées, adventices, espèces de reconquête, hauteur des billons, etc.

Ensuite, elles ont été regroupées suivant leur ancienneté (Durée après

culture), en IIr écentes ll (1-2 ans), "anciennes ll (3-5 ans), "très ancien-

nes ll <6-7 ans); au-delà, c'est le milieu dit de référence ou naturel.

En ce qui concerne les cultures, nos données se rapportent à

l'ensemble de la portion de segment observée, et s'étendent donc au-de-

,,
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là de la bande des 100m entourant le layon. Dans la nomenclature, la

variable "CULTURES" donne la liste, non seulement des plantes cultivées,

mais aussi des associations telles qu'elles ont été observées sur le ter­

rain. Dans un descripteur comportant plusieurs cultures, celles-ci sont

alignées suivant une hiérarchie décroissante le nombre élevé des des-

cripteurs de ce type est le témoignage de la pratique généralisée de la

polyculture, surtout vivrière, dans tou~e la région étudiée. Les formu­

les d'interrogation se rapportant à de telles données seront par consé­

quent assez longues, à moins d'utiliser des descripteurs abrégés ou,

pourquoi pas, les codes.

21. Exposé général du problème.

211. Définition du problème.

Les formes et la nature des interventions de l'homme sur le

milieu naturel sont très diverses, il n'y a qu'à se référer au nombre

de variables décrivant la "facette anthropique" pour s'en convaincre.

Dans notre étude, nous excluons les installations humaines dont les mar­

ques sont tout à fait particulières.

Même lorsque l'action de l'homme cesse de s'exercer, son em­

preinte reste longtemps sensible comme le montrent les friches, les rui­

nes d'habitat-même temporaire-abandonné, etc.

Notre démarche étant purement expérimentale, nous n'a110na

pas prendre en considération un nombre trop élevé d'activités : nous

nous bornerons aux activités agricoles, notamment la mise en culture

du sol, puis nous essaierons de suivre la réaction du milieu lorsque

le sol est ensuite laissé au repos.

212. Les principales questions à résoudre.

La première question à résoudre, c'est l'expression même de

l'activité considérée. Dans le cas de l'agriculture, elle s'exprime
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dans le milieu naturel sous deux formes :

l'espace mis en exploitation, c'est-à-dire le taux d'occu­

pation réel du sol;

- les plantes cultivées, c'est-à-dire la finalité de l'occu­

pation du sol.

La deuxième question concerne la régénération du milieu natu­

rel après que cesse l'exploitation du sol. A ce niveau, nous nous inté­

resserons à la végétation qui extériorise le mieux ce phénomène.

213. Les niveaux de perception en jeu.

S'agissant de la première question, toutes les variables que

nous allons utiliser sont du niveau M (segment de paysage) : c'est d'a­

bord la variable "CULTURES" qui contient la liste des plantes cultivées

ainsi que celle de leurs associations observées; c'est ensuite le taux

des espaces cultivés, intitulé "MIS EN CULTURE" dans la nomenclature.

La deuxième question est plus complexe. Nous proposons deux

méthodes pour son étude.

- La première démarche consiste à suivre l'évolution, dans

l'occupation de l'espace, du diagnostic typologique "PROPHYSE II
,

modèle de croissance (Cf. F. HALLE et al., 1970) choisi comme un indi­

cateur de régénération des formations ligneuses, et auquel nous attri­

buerons une valeur dynamique.

La deuxième démarche consiste à suivre l'évolution de l'en­

semble des volumes végétaux dans l'hoplexol.

Dans l'une ou dans l'autre méthode, il s'agira de s'appuyer

sur le volume ,apparent de la composante caractéristique - PRDPHYSE ou

AEROPHYSE - dans l'hoplexol (%H), puis de suivre l'évolution de ce vo­

lume apparent à travers les Ages relatifs des friches et dans les dif-
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férents types de milieux (1). Dans la nomenclature, nous parlons d'E-

!AT PLURIANNUEL qui est une variable du niveau R (relevé). Par contre,

le volume apparent (i.H) est une variable du niveau H (hoplexol), voire

de la portion sous-unité de la nomenclature.

22 - L'analyse du problème, les solutions proposées.

221. Première question

dans le paysage.

l'expression des activités culturales

2211. Première approximation: méthode fondée sur l'exa-

men des plantes cultivées.

22111. Les formules d'interrogation.

Comme nous l'avons signalé plus haut, les associations de cul-

tures sont les formes les plus fréquentes sur les segments paysagiques.

Chaque segment est différent par le nombre des plantes cultivées qu'il

porte et, surtout, par l'ordre d'importance de celles-ci; le regroupe-

ment des segments sur la base des différentes associations de cultures

devient par conséquent difficile.

Concernant cette étude, nous avons procédé à un· regroupement

qui ne tient compte que de la première, par son importance, des plantes

formant une association. Ce faisant, nous avons ainsi consenti une perte

d'information. Dans les expressions de sélection - de forme groupée -

nous avons indiqué en toutes lettres cette plante, puis les associations

proprement dites, assez longues, ont été remplacées par leurs codes nu-

mériques comme le montre l'exemple suivant:
" Il

1 ~ ""... ..... \

t ~ l'·':?... !
1 37·':..... !
"'1,, 7;>'-

1 H'·:" ~ ! 1 17":<;"
137' :",'1.

'1" lIn l? 1 n;>c;

t \ 7 r. =""n

l'l'," r'.I'.r.(SllJf ,~.l1S 11'.1 .r. 1 liS

k t"' ... ldSrk·.··'I:.<TS "'.r • 1. f tTP411S

(1) L'Aérophyse, dans la description de la végétation correspond à
l'espace non occupé par les organes végétaux; ainsi le volume ap­
parent de l'ensemble des organes végétaux égale lOO-1~ de l'Aéro­
physe.
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Dans cette expression, 137M est la forme courte de la varia-

b le CULTURES; le nombre à droite, après le signe d'égalité, est le co-

de d'une association déterminée dans laquelle l'arachide est la plus im-

portante. Voici la liste des descripteurs (association&) correspondan t

à ces codes numériques (1) :

24 ARACHIDES, PALMIERS, SORGHO, MANIOC, TECK (2)

53 ARACHIDES, SORGHO, PALMIERS

55 ARACHIDES,MAIS,MANIOC

65 ARACHIDES,PAIMIERS,MAIS,MANGUIERS

66 ARACHIDES,PALMIERS,MAIS,BANANIERS

68 ARACHIDES,MANIOC,MAIS

69 ARACHIDES,MAIS,MANIOC,PALMIERS

Nous remarquons que les associations 55 et 68 sont semblables

par la liste des plantes cultivées, mais différentes au point de vue de

l'ordre d'importance respective de ces plantes sur les segments paysa­

giques décrits : c'est cette diversité qui complique aussi les expres­

sions d'interrogation se rapportant aux cultures. Dans la suite de notre

exposé, chaque groupe d'associations de cultures ainsi constitué sera

désigné seulement par le nom de la principale culture : ARACHIDES dans

l'exemple précédent.

22112. Les aides à l'interprétation.

Huit expressions d'interrogation de forme groupée ont été uti­

lisées avec les huit principales cultures.

Dans un premier temps, les résultats ont été rassemblés dans

le tableau sui~ant et cela par ordre d'importance décroissante.

--
(1) Cf. pp. 9 et 10 de la nomenclature, en annexe.

(2) Palmiers est mis pour palmiers à huile (Elaeis guineensis).
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Cultures Maïs Pal- Ara- Sorgho Hari- 1 Coton Igna- Teck
miers chides cots

1

mes

1

1 1

Effectifs 21 .12
1

8 4 3 2 1 1

TABLEAU 9 Les principales cultures.

Dans un deuxième temps, nous avons replacé ces résultats

dans les paysages et séquences correspondants. A l'intérieur de chaque

séquence ou de chaque paysage, la comparaison avec le nombre de segments

décri ts ( M) permet de calculer .la fréquence des segments portant des

cultures. En effet, la variable "CULTURES" étant du niveau M, chaque

numéro d'enregistrement qui apparatt dans les résultats de ces expres-

sions d'interrogation correspond à un segment paysagique - segment sur

lequel des cultures ont été observées dans le ~as présent.

En troisième lieu, nous avons calculé la part qui revient à

chaque "culture". dans ce "pourcentage d'utilisation du paysage" que

nous venons de définir dans la deuxième étape. Ce sont ces derniers ré-

sultats que nous avons projetés sur la carte d'échantillonnage pour ob-

tenir la carte de la "distribution des cultures" dans la région concer-

née par notre étude.

22113. L'interprétation des résultats.

Nous avons, à ce niveau, orienté nos investigations sur les

deux grandes unités physiograp~iques que sont le socle cristallin et le

bassin sédimentaire.

22ll3l~ Commentaires généraux.

Comme le montre le TABLEAU 9 les principales plantes
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cultivées sont, par ordre décroissant: le maïs (Zea mays), le palmier

à huile (Elaeis guineensis), l'arachide (Arachis hypogea), le sorgho

(Sorghum sp,), les haricots (Do1ichos sp.), le coton (Gossypium sp.),

les ignames (Dioscorea sp.), le teck (Tectona grandis).

La première place revient au maïs, qui constitue la base de

l'alimentation dans tout le Bas-Bénin. Il est suivi des oléagineux (pal­

mier à huile et arachide), puis du sorgho (une céréale tout comme le

maïs) .

Du point de vue de leur répartition spatiale, le coton, les

haricots et les ignames caractérisent le domaine du socle cristallin;

le sorgho est aussi plus fréquent sur le socle que sur le sédimentaire.

Aucune culture ne paratt spécifiquement liée au sédimentaire,

toutes les plantes cultivées dans ce domaine le sont aussi sur le socle

cristallin. Toutefois, nous pouvons souligner que l'ordre des oléagineux

est inversé dans les deux domaines : arachide/palmier sur le socle, pal­

mier/arachide sur le sédimentaire.

L'examen de la fréquence des segments exploités, c'est-à-dire

portant des cultures, permet aussi de tirer deux conclusions générales.

1. Il n'existe dans le secteur étudié aucun paysage qui ne

porte la marque de la présence humaine exprimée sous la forme de plantes

cultivées; cette présence existe toujours même si elle est parfois fai­

ble.

2. L'opposition entre le sédimentaire, en général mieux ex­

ploité, et le cristallin qui l'est moins, apparatt nettement.

Sur les 9 paysages du domaine sédimentaire, totalisant 35

segments décrits, aucun ne révèle l'absence de culture sur p~us de 25%

de ses segments. Sur les 5 segments paysagiques ne portant pas de cul­

ture, 2 correspondent à des talwegs (Kinta et Macè ), 1 à une corniche
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gréseuse marquant la limite du plateau (Zagnanado 2), 1 à un glacis in­

~ (Zagnanado 1) et 1 à un rebord de plateau cuirassé (Assiangbomè).

Si de temps à autre les talwegs peuvent être mis en culture, le reste

est abandonné pour cause de stérilité évidente du sol discontinu et peu

profond, ou presque totalement absent.

Sur le socle, la fréquence des segments exploités ne dépasse

nulle part les 75%, la moyenne est de 41%; et 5 séquences sur les 11

décrites dans cette région de socle ont un taux franchement en-dessous

de cette moyenne.

221132. Les nuances sous-régionales et locales.

Sur le cristallin, la fréquence des segments exploités induit

une partition en deux sous-ensembles de l'ensemble des paysages décrits.

Le premier sous-ensemble se définit par des valeurs faibles

(inférieures à 30%). Il concerne des paysages décrits dans des modelés

originaux

- inselberg granitique (Gbowèlè - SB),

- basse croupe aux s6ls mal drainés (Atchérigbé-Gare),

- plateau à affleurements cuirassés (Kitikpli),

- modelé de dissection (Samiodji).

Le deuxième sous-ensemble est composé des paysages de Paoui­

gnan, Setto, Djidja, Lanta et Kinkpandan. Dans ce sous-ensemble, le

groupe Kinkpandan/Lanta correspond à la moyenne vallée du Kouffo, les

sols y sont dans l'ensemble bien drainés, du moins dans la partie supé-

par la présence du palmier à huile qui constitue là une originalité.

C'est que cette localité subit plus l'influence du climat subéquatorial

que tout le reste; sa limite nord ne dépasse pas la latitude d'Abomey.

Signalons cependant que dans cette localité, le palmier à huile occupe
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surtout une posi tion tO'Pographïque basse, C01IDlle dans tous les autres

paysages du socle où cette plante a été observée.

A l'exception du paysage de Lanta, coiffé d'un inselberg quart­

zitique, tous les autres paysages du socle accusant un taux moyen ou é­

levé" de segments exploités relèvent d'un modelé de croupes moyennes

aux sols plus ou moins bien drainés, à couverture meuble suffisante, no­

tamment sur la moi tié supérieure des versants : Agouna qui a le taux le

plus élevé est remarquable de ce point de vue, malgré ses dos de baleine

et les affleurements de cuirasse marquant la limite inférieure du méta­

èdre.

Sur le sédimentaire, Kinta-ouèdjè ressemble davantage par la

liste des plantes cultivées (arachides, haricots, sorgho) aux paysages

du socle.

La séquence Zagnanado 1 constitue un milieu mi>ete : autant de

palmiers que d'arachides et peu de maïs, situation qui est semblable à

celle du plateau d'Abomey dont un seul segment a été décrit.

La séquence Zagnanado 2 par contre est mieux définie et s' in­

tègre parfaitement' à un sous-ensemble oriental où dominent maïs et pal­

miers à huile. La limite occidentale de ce sous-ensemble correspond à la

vallée de l'Ouémé. La dépression d'Issaba fait partie de ce sous.ensemble.

A l'ouest, sur le plateau d'Aplahoué, le paysage d'Adjahomè est

nettement dominé par le palmier à huile, avant le maïs et les autres cul­

tures comme le pois d'Angole (cajanus cajan) et la tomate (Solanum lyco­

persicum) (Cf. PLANCHE 4).

Pour finir, il faut rappeler que les conclusions que nous ve­

nons de tirer l'ont été à partir de la présence des plantes cultivées

dans le paysage, sans préjuger de l'espace réellement occupé par ces

plantes sur les segments paysagiques qui les portent. Les plantes pé-
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rennes, comme le palmier et le teck, ont été signalées quand bien mène

les parcelles qui les portent n'étaient pas mises en culture au moment

de notre description, et ce parce qu'elles témoignent de l'exploitation

effective des segments correspondants. Ajoutons que la polyculture est

la règle générale, quelle que soit la finalité - alimentaire ou indus­

trielle - des plantes cultivées qu'on se trouve sur le sédimentaire ou

sur le cristallin. Enfin, cette étude fondée sur les plantes cultivées

confirme la différence qui existe entre les deux grandes unités physio­

graphiques de la région étudiée, tout en introduisant des nuances sup­

plémentaires à l'intérieur de chacune d'elles.

2212. Seconde approximation: méthode fondée sur l'exa­

men des espaces mis en culture.

22121. Les formules d'interrogation.

Rappelons d'abord qu'en raison du caractère non formatté et

non ordonné à l'entrée du système d'information utilisé, il n'est pas

nécessaire de signaler d'une manière ou d'une autre une variable dont

la donnée n'existe pas ou ne peut exister dans une description déter­

minée. C'est le cas des quantifieurs utilisés dans l'évaluation de l'oc­

cupation du sol (Utilisation de la facette anthropique). En effet, un

ou quelques types de milieux seulement occupent le plus souvent la to­

talité (les 100%) du segment paysagique décrit - du moins la bande des

100m "mesuréel1.

A l'exploitation du fichier des données, il faudra en tenir

compte dans la définition des classes de valeurs en ce qui concerne les

variables quantitatives comme le taux des espaces cultivés (MIS EN

CULTURE ou MC).

Dans le présent exemple, cinq classes de valeurs d'égale ampli-

tude (20) ont été définies de 1 à 100. Les formules d'interrogation
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sont alors simples :

MC > 0 Ct MC < 21 pour la première classe;

MC > 80 pour la dernière classe.

Mais i 1 a fallu tenir compte des manquants, ce qui porte fi­

na1ement le nombre des classes de valeurs à six. La condition pour cette

classe particulière est : MC=-32768.

22122. Les aides à l'interprétation des résultats.

La démarche suivie est à peu près analogue à celle de l' exem­

ple précédent.

Dans une première étape, nous avons rassemblé les résultats

des formules d'interrogation pour constituer le TABLEAU 11 portant

les effectifs de chaque classe; la valeur nulle ou zéro a été attribuée

à la classe des manquants. Puis nous avons calculé la fréquence de chaque

classe.

Dans une deuxième étape, les résultats ont éte rapportés à

leur séquence ou paysage, ce qui a permis de compléter le tableau pré­

cédent par les fréquences observées dans les deux grandes unités phy­

siographiques, et de tracer ensuite les courbes de fréquence de la fi­

gure n° 25.

Dans une dernière étape, nous avons calculé la part qui re­

vient à chaque classe de valeurs dans les paysages et séquences concer­

nés, puis projeté les nouveaux résultats sur la carte d'échantillonnage.
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Mis en cul-
ture (%) 0 20 40 60 80 100

Effectifs 37 14 17 7 6 8

Fréquences 41 16 19 8 7 9

Fréquences
sur le socle 48 15 13 9 4 11

Fréquences
sur le sédi- 31 17 29 6 11 6
mentaire

TABLEAU 10 Fréquences des espaces cultivés.

r •
.. re.~~"'<C:,,)

( C ft "1. )

50

40

.30

z.o

o

20 40 80 r. l'n·C

Figure N°: ~S-Courbe des fréquences des espaces cultivés

socle cristallin

bassin sédimentaire

courbe moyenne
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22123. L'interprétation des résultats.

221231. Commentaires généraux.

Sur le socle, la courbe des fréquences est celle d'une "fonc­

tion décroissante" sauf dans le dernier décile: cela traduit l'homogé­

néité relative de ce domaine au point de vue de l'occupation de l'es­

pace; la fréquence décroît à mesure que s'élève le taux des espaces cul­

tivés. C'est tout à fait la situation inverse que reflète la courbe en

dents de scie des fréquences sur le sédimentaire. La courbe générale

concernant l'ensemble de la région étudiée est par conséquent sans grand

intérêt.

La différence dans l'occupation du sol entre les deux domaines

physiographiques est nettement mise en évidence par le taux des segments

non cultivés : 48%, soit près de la moitié des segments décrits sur le

socle, contre 31% sur le sédimentaire.

Ce qui est tout de même étonnant, c'est le taux plus éle-

vé de la classe 81 à 100 sur le socle, 11% contre 6% sur le sédimentaire,

malgré la faible densité de la population dans ce domaine. Deux argu­

ments morphopédologiques pourraient justifier cette remarque.

1. Le drainage sur le socle individualise des paysages spa-

tialement peu étendus (cf figure 9), les segments paysagiques

ont alors un développement limitéJcontrairement à ceux du domaine sédi­

mentaire parfois remarquables par leur extension très grande (cf. 1ère

partie, 2223).

2. Sur le socle, les sols qui se succèdent sur les versants

sont d'une grande diversité : éléments grossiers (concrétions, nappes

de gravats), carapace ou cuirasse à faible profondeur, érosion diffuse

ou concentrée, etc, sont autant de facteurs qui contribuent à l'hétéro­

généité de ces sols, si bien que les portions d'espace les plus favo-
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rables sont parfois très réduites.

Il va de soi que ces portions les plus favorables soient les

plus cultivées. Ainsi, le socle slindividualise mieux par les situations

extrêmes:

- taux élevé des segments non cultivés;

- taux élevé des segments très cultivés.

221232. Les nuances sous-régionales et

locales.

Sur le socle, quatre paysages se détachent nettement par leur

faible taux de segments non cultivés : ce sont les paysages de Lanta,

Kinkpandan, Djidja et Agoùna. Ils paraissent ainsi beaucoup plus proches

des paysages mieux exploités du domaine sédimentaire (1). A 11 exception

dlAgouna, toutes ces localités sont situées dans le secteur méridional

du socle; nous avions déjà signalé le cas LantaiKinkpandan à propos des

plantes cultivées, notamment du palmier à huile.

A Djidja comme à Agouna, les sols du métaèdre comportent des

concrétions et des carapaces ferr~gineuses dominantes, mais la couver­

ture meuble reste suffisante pour les pratiques culturales qui ont cours

dans la région étudiée. Les résultats de llévaluation des ressources

en sol nlindiquent à ce propos aucun profil de la classe dlépaisseur u­

tile Z (moins de 20 cm)dans ces paysages.

A l'intérieur du domaine sédimentaire, deux localités se sé­

parent du reste par leur faible taux d'occupation de l'espace, ce sont

(l) Nous avons obtenu un résultat à peu près semblable à 11 aide des

plantes cultivées; seulement Setto et Paouignan qui occupent une

position intermédiaire dans 11 exemple précédent ne figurent plus

dans celui-ci.
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Assiangbomè et Idigny. Cette coïncidence confirme ce que nous connaissons

de ces paysages au plan physique et humain : étangs saisonniers; hydro­

morphie, carapace peu profonde voire aff1eurante, densité de population

moins élevée. Ces paysages sont alors à rapprocher de ceux du socle.

En revanche, Kinta-OUèdjè s'intègre mieux à l'ensemble du do­

maine sédimentaire,. .&ontrairement à ce que laissaient penser les résul­

tats obtenus à l'aide des plantes cultivées. La première raison qui ex­

plique le taux moyen de l'occupation du sol réside dans la densité éle­

vée de la population, la deuxième dans l'aptitude à 1. fissuration des

sols comme le montrent les résultats de l'évaluation des ressources en

sol.

En fait, dans le cas précis de Kinta-ouèdjè, les plantes cul­

tivées qui le rapprochent des paysages du socle, ne reflètent qu'un as-­

pect particulier du sol, à savoir la fréquence des classes d'épaisseur

utile Z dans ce paysage : 4 sur les? profils décrits dans la séquence;

quant au taux d'occupation du sol, il traduit le deuxième aspect, c'est­

à-dire l'aptitude à la fissuration qui reste élevée (excellente à bonne)

dans tous ces profils. Comme quoi, plantes cultivées et taux d'occupation

du sol sont deux indices complémentaires pour mieux appréhender le milieu

naturel.

Indépendamment de toute considération géologique, nombre de

segments qui he portent aucune trace d'activité culturale sont des seg­

ments originaux comme le montrent les résultats de la formule d'inter­

rogation.suivante :
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Dans cette expression, nous reconnaissons M décrit (.,M =

- 32768), puis le signe du manquant (-32768) appliqué à MC (mis en cul-

ture), FR (friches récentes)., FA (friches anciennes), FrA (friches très

anciennes) et à PV (plantations villageoises); la troisième partie de

l'expression concerne la nature (orthotype M) des segments visés. Ceux-

ci sont des segment~ caractérisés par une dynamique essentiellement éro-

sive, mais l'infraèdre peut combiner des formes plus complexes.

Au total, nous pouvons affirmer que la dynamique morphogéné-

tique actuelle joue un grand rale dans l'occupation du sol, comme le

montrent les résultats de cette formule d'interrogation, qui concerne

les segments de type Acroèdre, Ectaèdre, Cataèdre ou Infraèdre. Quant

aux segments de type Supraèdre ou Métaèdre, et qui ne portent pas de

trace d'activité culturale, il faudra recourir à d'autres hypothèses

pour leur explication, en particulier à l'évolution paléoclimatique.

222. Deuxième question: la dynamique de la végétation liée

aux activités culturales.

Notre approche n'est pas floristique, nous n'étudierons donc
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pas de séries évolutives. D'autre part, aucune considération d'ordre

bioclimatique n'intervient dans le choix des stations étudiées. En mi­

lieu forestier ou de savane, nous appliquerons la même méthode qui con­

siste à évaluer et suivre le recouvrement du Prophyse ou de l'ensemble

des organes végétaux selon les types d'état pluriannuel. Celà peut cer­

tes limiter la portée des conclusions pouvant être dégagées des résul-.

tats que nous obtiendrons dans cette étude expérimentale.

2221. Première approximation : méthode fondée sur la

croissance des ligneux.

222ll~ Les formules d'interrogation.

Pour cette étude, trois classes de valeurs d'égale amplitude

(la) ont été retenues compte tenu des fréquences obs~vées sur le ter­

rain; la quatrième c'est la classe constituée par les valeurs supérieu­

res à trente. Dans un hoplexol, en effet, le taux (1~) du Prophyse atteint

rarement les 50%, sauf dans les plantations aménagées.

Pour chacune de ces classes, nous avons recherché le nombre

d'enregistrements (hoplexols) correspondants, et ce pour chaque type

d'état pluriannuel.

L'expression d'interrogation comporte alors trcis parties

- la première indique la composante : RaPr = Prophyse

- la 2ème la classe de valeurs désirée : %H >0 & %H < 11,

par exemple, ce qui équivaut à %H < 11 & -, 10H = - 32768

- la 3ème type d'état pluriannuel : EtaP=milieu de référence,

par exemple.

•
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~Ais en ce qui concerne les friches, il a fallu tenir compte

de la durée après culture, c'est-à-dire de l'ancienneté de la friche.

Ex: Durée = récente.
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Dans ces cas précis, la ~récision du type d'état pluriannuel

dans la formule de sélection devient facultative parce que la variable

"Durée après cul ture" s'applique exclusivement aux friches.

22212. Les aides à l'interprétation des résultats.

Pour chaque type d'état pluriannuel et pour chaque type de

friche, un tableau des effectifs puis des fréquences par classe de va-

leurs a été construit. Les résultats récapitUlés se trouvent dans un ta-

bleau "chrono logiqueTl
, "le TABLEAU N° 12.

Ensuite, nous avons construit les courbes des fréquences cumu-

lées. Ce sont ces courbes et ce tableau que nous allons examiner de près.
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~Etats - - Prophyse la 20 30 30
pluriannuels

-1; parcelle cultivée 88 la 1 1
- (98) (99) (100)

2: friche récente 82 16 1 1
(98) (99) (100)

3: friche ancienne 61 24 la 5
(85) (95) (100)

. 4: friche très ancienne 53 19 19 9
(72) (91) - (100)

5: milieu de référence 68 19 8 5
(87) (95) (100)

6: milieu vierge 40 20 20 20
( 60) (80) (100)

(1)

(II)

(III)

(IV)

TABLEAU 11 Fréquences du taux de Prophyse par classe de
valeurs et suivant les différents états "chro­
nologiques" du milieu.

Pc. --.~-- T'Il~

1=A 3 FTA II-----
l'lA S ",v~----

o L- ----o--------------,. "
10 1.0 30 40 't H r_o~~'1..""

Fig. 27 - Courbes cumulées des 7~ de Prophyse des états pluriannuels.

• •
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22213. L'interprétation des résultats.

222131. Commentaire du tableau.

L'examen du tableau fait ressortir quatre conclusions

1. De gauche vers la droite sur les lignes, la fréquence di~

minue à mesure que le volume apparent augmente, autrement dit, les hople­

.:xols ayant des taux de prophyse élevés sont rares quel que soit le type

de milieu considéré.

2. La première colonne indique une baisse progressive (dans

la classe 1 à 10) tandis que les colonnes 3 et 4 signalent un gain pro­

gressif à mesure qu'augmente l'Age des friches, ce qui revient à dire

que les valeurs élevées du taux de prophyse augmente avec l'ancienneté

des friches.

3. La ligne 5 (milieu de référence) marque une discontinuité

dans la "série chronologique" allant de la parcelle cultivée au milieu

vierge, en passant par les friches de différents Ages. Certes, le milieu

dit vierge n'est signalé dans cet exemple qu'à titre indicatif car ne com­

portant qu'un seul échantillon, mais les valeurs de cette ligne 5 lui

confèrent une originalité qui mérite d'être soulignée.

4. Enfin, deux ensembles peuvent @tre reconnus dans ce tableau

- l'ensemble parcelle cultivée/friche récente;

l'ensemble friche ancienne/friche très ancienne.

"Milieux de rt!férence" et "milieu vierge" ne se ressemblent à aucun

point de vue, ils doivent par conséquent être séparés, d'où la parti­

tion du tableau chronologique en 4 groupes.

222132. Commentaire des courbes de fré­

quence cumulées.

permet de faire un autre classement.

L'ensemble parcelle cultivée/friche récente réapparaît avec
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les courbes 1 et 2.

Par contre la courbe 5 (milieu de référence) se rapproche da-

vantage de la courbe 3 (friche ancienne) avec laquelle elle peut consti-

tue~ un deuxième groupe. Ce résultat pouvait être obtenu au niveau du ta-

b1eau des fréquences en permutant les lignes 4 et 5, mais alors l'ordre

chronologique ne serait plus respecté.

Les courbes 4 (friche très ancienne) et 6 (milieu vierge) sont

pratiquement rectilignes entre le 2ème et le 3ème quartiles. Vu l'allure

commune de leurs courbes et malgré l'écart qui les sépare, "friche très

ancienne" et "milieu vierge" pourraient constituer un troisième groupe,

mais il s'agit là d'un groupe moins homogène que les deux.premiers.
1

222133.• Enseignement général.

Vu l'absence de liens apparents entre "milieu de référence"

d'une part, "friche très ancienne" ou "milieu vierge" de l'autre, et

vu le rapprochement probable de la "friche très ancienne" du "milieu

vierge", nous sommes en droit de nous poser deux questions

1. Les milieux dits de référence ne constituent-ils pas ou ne

dérivent-ils pas de "c1imax lf non forestier incapable de donner lieu, dans

les conditions bioclimatiques actuelles, à des formations forestières.

2. La friche très ancienne - et par voie de conséquence toutes

les friches - n'~n~e11es pas des chances d'aboutir, en cas de protec-

tion, à un climax de type forestier contrairement au "milieu de référence"?

En fait, ces deux questions peuvent se ramener à~une-seu1e et

même question qui consisterait à s'interroger sur les différents types

de milieux dont dérivent ces différents états observés: les friches et

les milieux de référence. Nous examinerons cette question à l'issue de

la quatrième approximation consacrée à l'examen de l'ensemble du cou-

vert végétal.
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2222. Deuxi~me approximation: méthode fond'e sur l'exa-

men du "taux de recouvrement".

22221. Le recours à un programme statistique de

calcul des fréquences.

En raison du nombre très élevé des hoplexols végétaux concer-

nés par le présent exemple ,nous avons dft recourir au programme statisti-

que BMDP4F (1) spécialement conçu pour le calcul des fréquences.

L'utilisation de ce programme a nécessité l'écriture d'un fi-

chier de calcul qui doit indiquer avec exactitude l'emplacement des va-

riables et données devant être prises en considération au cours de 1'0-

pération.

Les deux données de base dont il est question dans le présent

exemple sont l'Aérophyse et son volume apparent de l'hoplexol (%H). Il

s'agit d'un ensemble de données appartenant au niveau S-U de la pomen-

clature et qui ont le même numéro de clef D. L'emplacement de cet en-

semble de données (Aérophyse et son %H) sur le support magnétique dé-

pend du numéro de leur clef D. Or. à l'entrée, ces données sont vali-

dées quel que soit le numéro de la clef D qui les introduit; dans ces

conditions, la position sur le support magnétique n'est pas toujours la

même d'un enregistrement à l'autre, ce qui rend difficile. voire impos-

sible,l'utilisation de ce programme de traitement.

Pour y arriver, il a fallu procéder à une longue mise à jour

des enregistrements, pour uniformiser l'emplacement de cet ensemble de

données. Sachant que cet ensemble de données va le plus souvent avec

"D=l" dans nos descriptions. nous avons, par une formule d'interrogation.

"sorti" tous les enregistrements dans lesquels il apparaît avec un numé­

(1) : Analyse de tables de contingence à deux entrées, à entrées mul­
tiples.
Program revised april 1982. BMDP Statistica1 Software; University
of Ca1ifornia, Berkeley.
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ro de clef D différent. Cette ~xpression est H >0 & RaPr ; Aérophyse &

D) 1. La mise à jour a consisté à permuter le numéro de D avec celui

des données allant initialement avec 0=1.

Pour l'étude proprement dite de l'exemple présent, nous avons

défini les classes de valeurs du "%H Aérophyse" : 10 classes d'égale

amplitude (10) de 1 à 100. Ensuite, nous avons choisi les mêmes types

d'état pluriannuel que dans l'exemple précédent. Enfin, il faudra tenir

compte des hoplexols positifs, de 1 à 9.

Pour chaque état pluriannuel le programme sort plusieurs ta­

bleaux dans lesquels les colonnes sont constituées par les classes de

"%H Aérophyse" ·et les lignes par les hoplexols. Ces tableaux portent sé­

parément sur les effectifs, les fréquences par ligne, par colonne ou

par rapport à l'effectif total (cf. exemple tableaux l:t).

Ajoutons qu'il a fallu deux fichiers, le premier pour les é­

tats pluriannuels, dont la friche, et le second pour la variable "durée

après culture" qui apporte les détails voulus sur les différents âgeo

de la friche (cf. exemple tableaux 13).

22222. Les aides à l'interprétation des résultats.

Pour cet exemple, nous avons sélectionné COmme Ilétats plu­

riannuels" les friches, le milieu de référence et la parcelle cultivée,

nous avons négligé le milieu vierge non représentatif.

Pour chacun de ces états pluriannuels, nous avons calculé la

fréquence cumulée du "%H Aérophyse" par classe de valeurs, ce qui nous

a permis de tracer les courbes de la figure N° 28.

Dans un deuxième temps, nous nous sommes intéressé à la struc­

ture de ces milieux en calculant la valeur médiane du "%H Aérophyse"

hoplexol par hoplexol; par déduction (lOO-%H AérophyseJ, nous avons ob­

tenu les valeurs correspondantes du taux de recouvrement de l'ensemble
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des organes végétaux : ce sont ces valeurs qui ont servi à la construc­

tion des graphes de la figure N° 29 •

22223. L'interprétation des résultats.

222231. ,COmmentaire des courbes "chronolo­

giques".

L'ordre chronologique est bien remarquable au niveau des fri­

ches : de la parcelle cultivée à la friche très ancienne, les courbes

sont de plus en plus élevées et se "superposent" sans la moindre imbri­

cation, ce qui n'est pas sans rappeler les résultats obtenus dans la

3ème approximation.

Jusqu'au 2ème décile, la "friche très ancienne" reste éloignée

des autres. Puis toutes les courbes de friche ont presque la même allure

jusqu'au 4ème décile où la friche récente se sépare légèrement pour se

rapprocher de plus en plus de la parcelle cultivée, et ce jusqu'à la fin.

A part ces remarques, deux groupes peuvent êtrs mis en évidence

parcelle cultivée/friche récente versus friche ancienne/friche très an­

cienne.

Le milieu de référence' réapparatt comme un cas particulier. Sa

courbe recoupe celles de toutes les friches sans atteindre cependant celle

de la parcelle cultivée qui reste éloignée d'elle. Elle présente, comme

les autres courbes, 3 sections mais bien individualisées: jusqu'au 4ème

décile sa pente est moyenne, entre le 4ème et le 7ème décile, elle se re­

dresse pour recouper "friche récente", "friche ancienne" et rejoindre pra­

tiquement la "friche très ancienne". Jusqu'au 7ème décile elle est plus

proche de la friche ancienne, mais à partir du 8ème et jusqu'à la fin

elle ressemble plus à la friche très ancienne, tout en restant en-dessous

de celle-ci. Finalement, la courbe la plus haute est celle de la friche

très ancienne, exactement comme ce que nous a révélé la 3ème approximation
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avec le prophyse.

222232. Commentaire de la structure des

états pluriannuels.

nO 29a - La strate arborescente haute dans les parcelles cul­

tivées est le témoignage du mode de défrichement sélectif

en usage dans la région étudiée (1).

nO 29b - En b. l'action destructrice liée au défrichement se

prolonge même après la cessation de l'exploitation du sol.

C'est ce que révèle le dépérissement des résidus de la

strate haute. Par contre, on observe à la base une recon­

quête nette de l'espace.

nO 2~c - La strate arborescente résiduelle a disparu à ce

stade caractérisé surtout par une croissance en hauteur

pour l'ensemble du couvert végétal.

nO 25d _ Ce stade peut être considéré comme l'âge de "matu­

rité" marqué par une stratification nouvelle nette : crois­

sance en hauteur et expansion de la strate arborescente,

dépérissement de certaines strates (les rentrants) proba­

blement des herbacées et espèces les plus héliophiles.

n° 2ge - Le milieu de référence a une structure un peu com­

plexe; mais on remarque que dans l'ensemble il y a une di­

minution progressive du volume végétal vers le haut avec

une stratification peu marquée. La strate la plus élevée

est plus développée que dans les autres états pluriannuels.

(1) Des parcelles plantées (en palmiers à huile ou en arbres fruitiers)

peuvent présenter une structure analogue.



196

Au total, nous pouvons retenir que la première phase de la re­

conquête paraît très dynamique croissance latérale et croissance en

hauteur malgré la poursuite du déclin de la strate arborescente haute.

La croissance latérale basale est maximale à ce stade. Le deuxième stade

est celui de la croissance en hauteur, tandis que le troisième est celui

de la stratification, de la "différenciation inter-spécifiquell
• Dans

tous les cas, la croissance en hauteur reste permanente et témoigne de

la dynamique potentielle des friches et parcelles cultivées.

2223. Conclusion à l'étude de la dynamique de la végé­

tation liée aux activités culturales : la ques­

tion du "milieu de référence ll
•

A travers les deux méthodes d'approche utilisées pour l'étude

de la reconstitution de la végétation suite aux cultures, le problème

du "milieu de référence" reste le même, c'est-à-dire qu'aucun critère

ne permet de le rapprocher de la friche très ancienne.

Une première hypothèse consisterait à envisager qu'après le

stade de la friche très ancienne (7 à 10 ans), la végétation tendrait

vers un stade de régression générale au cours duquel, nombre des élé­

ments de la "série évolutive" de régénération vont dépérir, en même

temps que la vitesse de leur remplacement par d'autres espèces li­

gneuses serait beaucoup plus lente, en raison peut-être des prélèvements

qui y ont cours sous la forme de cueillette, de coupe, etc. Cette hypo­

thèse ne se justifie que si l'on admet que l'amorce d'une phase ulté­

rieure cl' évolution vers un "climax forestier" est, dans les conditions

bioclimatiques actuelles compromise ou imperceptible.

La deuxième hypothèse consisterait à considérer que la diver­

sité même des milieux désignés sous cette appellation détermine une hé­

térogénéité élevée de l'échantillon qui intègre des caractères trop
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différents pour être bien classés. Cette assertion n1est pas dénuée de

tout fondement : en effet, ont été recensés comme appartenant au milieu

de référence divers types de savanes (arbustives, marécageuses, boisées,

arborées, etc.) et de forêts (secondaires sur sol bien drainé, rive-

raines, galeries, etc.).

Enfin, l'explication la plus plausible, confirmée par les

résultats de plusieurs formules d1interrogation est d10rdre morphopédo-

logique. La plupart des milieux ainsi définis sontJen réalité, ';ceux qui

reflètent le mieux les contraintes édaphiques : éléments grossiers à

faible profondeur, affleurements rocheux, hydromorphie, pentes fortes,

etc.

Sur les 58 relevés de cet ensemble (milieu de référence), 33

appartiennent au domaine du socle cristallin, soit les 43 % des descrip-

tions du milieu (relevés) effectuées dans cette région physiographique;

22 sur les 25 ne portant pas de marque d'exploitation anthropique pous-

sée appartiennent à cet ensemble. Notons que les 3 autres segments qui
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ne figurent pa. dans cette 1i.te n'ont pa. fait l'objet de relevé du

milieu. Nous avons vu auasi, en examinant les espaces cultivés que 17

de ces segments sont des segments originaux caractérisés par une dyna­

mique dans l'ensemble érosive.

Au total, nous pouvons considérer que les parcelles cultivées

et les friches dérivent d'un milieu qui, à l'origine, était déjà diffé­

rent des secteurs définis aujourd'hui comme appartenant au milieu de ré­

férence. Et si nous retrouvons ces secteurs dans cet état, c'est parce

qu'ils offrent des contraintes aux·activités culturales plutôt orientées

vers les milieux les plus favorables et plus faciles à travailler. Ils

sont donc dans un " s tade d'équilibre" différent de celui vers lequel ten­

drait une friche très ancienne qui dériverait, quant à elle, d'un milieu

morpho-pédologique sans grands traits de ressemblance avec le "milieu de

référence" actue1.

C'est ce que révèlent les courbes du prophyse (Fig'n o 25) •

Ce dernier indicateur - le prophyse - appara1t ainsi comme un bon cri­

tère de la dynamique non seulement des formations ligneuses, mais aussi

de l'ensemble du milieu dans la région étudiée. Son examen, hoplexo1 par

hoplexo1, dans le sens vertical pourrait sans doute apporter des résultats

encore plus intéressants comme l'a montré l'étude de la structure de l'en­

semble du couvert végétal.

Conclusion partielle.

Les questions constituant les deux problèmes que nous avons étu­

diés paraissent, à première vue, simples; mais au point de vue logique

elles le sont moins, bien au contraire elles sont beaucoup plus complexes.

C'est là une particularité du langage courant qui, en réalité, est très

condensé. Les exemples que nous avons examinés montrent que rares sont

les formules d'interrogation à une seule variable qui donnent des résu1-
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tats très significatifs : le cas échéant, elles apparaissent en amont

ou en aval d'autres formules d'interrogation, soit pour introduire

celles-ci, soit pour en préciser les résultats.

C'est ici le lieu de souligner toute l'importance qui doit

être accordée aux intitulés des variables de la nomenclature - notam­

ment les formes courtes - sans lesquels on ne peut accéder aux données.

Nous avons vu aussi, en ce qui concerne les composantes du milieu, le

r8le des "conjonctions" dans l'évaluation des ressources en sol.

L'illustration des résultats nous a demandé un traitement sou­

vent manuel à cette étape de la mise en oeuvre du SIG utilisé. Si la dé­

finition des questions à étudier; ainsi que l'interprétation des résul­

tats, sont du ressort de l'utilisateur, il reste encore des choses à

faire au niveau de la programmation pour réduire davantage la part qui

revient au traitement manuel.

Dans l'immédiat, en attendant de mettre au point des program­

mes qui permettront d'effectuer les opérations arithmétiques courantes,

sur les quantifieurs par exemple, nous avons cru devoir dupliquer dans

chaque enregistrement d'hoplexol toutes les données concernant les ni­

veaux d'analyse supérieurs auxquels il est lié. Comme le fichier REL que

nous avons utilisé dans certains exemples, le nouveau fichier ainsi créé ­

et qui remplace le fichier REL - va être exclusivement réservé aux inter­

rogations. Il permet d'ac~éder directement aux données concernant l'en­

vironnement des hoplexols et des relevés du milieu.

Malgré le nombre réduit d'indicateurs utilisés, l'ensemble des

deux problèmes étudiés montre que l'occupation du sol est le reflet des

conditions édaphiques dont les populations agricoles locales ont sans

doute une très bonne connaissance .. Ces résultats prouvent aussi que SIG
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utilisé, dans son état actuel, peut être exploité pour éclairer des su­

jets parfois complexes.
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CONCLUSION GENERALE

Trois cent trente-cinq variables réparties sur dix niveaux

de perception constituent, avec leurs modalités, le contenu de la nomen­

clature ayant servi à la constitution du premier fichier de données sur

les paysages d ' Abomey-Zagnanado dont nous avons abordé l'étude à l'aide

de la méthode transdisciplaine de l'Equipe d'Abidjan. Dansnotre système,

l'on peut entrer à n'importe lequel de ces niveaux de perception. La

carte d'échantillonnage que nous avons établie sur le secteur étudié en

est l'illustration. Suivant l'organisation propre du milieu, nous avons,

après les données concernant l' environnement général, commencé directe­

ment l'analyse, soit au niveau segment paysagique, soit au niveau du

géon, etc. Aucun problème lié à cette façon de faire n'est apparu au

cours du traitement des informations ainsi recueillies: c'est dire que

le système, tel qu'il est conçu, laisse une grande liberté à l'utilisa­

teur.

Dans cette étude nous nous sommes servi d ' une nomenclature

dont nous avons fixé le nombre de variables, cela n'a absolument rien

de figé etJselon les besoins spécifiques d'autres utilisateurs7le nom­

bre pourra être modifié. Mais,une fois choisie la nomenclature qui ac­

cepte des ajouts et des modifications en ce qui concerne les données,

la saisie des informations se fait avec la plus grande simplicité et

sans contrainte d'ordre. Deux opérations que nous rappelons ici sont

les seules nécessaires à cet effet :

- la numérotation des clefs d'entrée dans le système,

- l'écriture de la donnée,

étant entendu que chaque information se termine par un séparateur - le

point dans le cas de la présente étude. Peuvent être ainsi saisies, des



202

données de compilation ou d'analyse, qu'elles concernent l'étude du sol,

de la surface du sol, de la végétation ou de l'environnement. Dans cha­

cun de nos enregistrements, en effet, il y a de la place pour 1000 don­

nées conformes à la nomenclature élaborée, et pour 2000 caractères de

commentaires libres. C'est cette extrême facilité que nous offre le sys­

tème qui nous autorise à envisager une saisie directe des données sur

le terrain pour éliminer les risques d'erreur inhérents à toute trans­

cription, et pour réduire aussi les délais entre la collecte et le trai­

tement des informations.

Par rapport à d'autres systèmes d'information, cela représente

un progrès considérable car il eût fallu, pour le nombre de variables

utilisées ici, créer au~ant de fichiers que de niveaux de perception,

ou tout au moins, autant que le nombre de disciplines concernées par

l'étude du milieu naturel : géomorphologie, pédologie, botanique, "en­

vironnement" etc., ce qui complique non seulement le traitement, mais

aussi et surtout, rend toute synthèse des résultats pénible.

C'est le lieu de souligner l'efficacité de la méthode trans­

disciplinaire de l'Equipe d'Abidjan. Le travail effectué par les uns et

les autres pour trouver un langage commun - le langage typologique ­

pouvant être appliqué indifféremment par les chercheurs d'origines di­

verses à lJétude du même objet - le milieu naturel - nous a été d'une

grande utilité au niveau de l'Equipe Typologie et SIG. En effet, le

problème du langage est un sérieux problème auquel sont confrontés la

plupart des naturalistes qui essaient d'appliquer ou de mettre au point

un système d'information.

La rencontre NEPTUNE/langage typologique peut ainsi être

considérée comme un test de fiabilité. Les résultats sont, dans l'en-
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semble satisfaisants. Cependant, il est aujourd'hui une question que

cette rencontre soulève, celle des formes homonymiques au niveau des

termes utilisés; il ne s'agit pas - h~reusement - d'un problème de na­

ture à remettre en cause le fondement de la méthode, mais elle appelle

à la systématisation des règies servant à la définition et au choix

des diagnostics utilisés: des réajustements sont nécessaires si l'on

veut exploiter à fond les possibilités que NEPTUNE nous offre à présent.

La transformation en fichier séquentiel du fichier de données

de base qui est 4'accès direct, permet de procéder à de nombreux cal­

culs statistiques. Même sans cette transformation, l'exploitation de ce

fichier avec les procédures d'interrogation et d'extraction donne des

résultats concrets qu'un bon système d'échantillonnage permet de bien

localiser dans le paysage. Cela facilite le contrôle sur le terrain, le­

quel contrôle est indispensable lorsqu'il sera question d'exploiter de

tels résultats à des fins d'aménagement. La machine n'exécutant que les

ordres qu'elle reçoit, une définition claire et cohérente des problèmes

à résoudre ainsi qu'un choix judicieux des formules d'interrogation

sont nécessaires pour parvenir à des conclusions valables. En cas d'er­

reur dans la définition de la problématique, ou dans le choix des varia­

bles, si la formule d'interrogation est correcte, le système exécutera

quand même l'ordre reçu, mais les résultats ne seront pas ceux attendus.

L'utilisateur se doit donc d'être informé, et surtout critique dans

l'interprétation de ses résultats, comme dans toute science.

Enfin, les résultats auxquels nous sommes parvenu quant à

l'évaluation des ressources en sol, puis des activités anthropiques dans

le paysage, sont le témoignage de l'applicabilité du système. De nom­

breux autres résultats inattendus nous ont été offerts sur la dis tribu-
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tion des éléments grossiers dans le sol, les rapports entre les manifes­

tations de l'hydromorphie et l'exploitation du sol, .. la profondeur de sol

explorée par le chevelu racinaire, etc. Nous pouvons alors recommander

une généralisation de ce SIG aux travaux déjà effectués ou qui le seront

avec la méthode d'Abidjan; les problèmes que soulèvera son application

par les uns et les autres permettront ainsi d'améliorer sa performance.
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ï.EXIQUE : Termes

du vocabulaire de typologie utilisés

Il Niveau segment -de paysage.

AI Dia~stics primaires.

acroèdre

cataèdre

ectaèdre

relief de commandement, sommet en pente très forte, di­
vergente, convexe ou convexo-concave. Souvent peu éten­
du, apparaissant sous forme de pastille ou de ligne de
faîte bien délimitées (- inselberg, mornes, collines,
chaînons ••• ). Dynamique très érosive, caractérisée par
une marqueterie de géons et géotopes très contrastés
mais aussi très· simples essentiellement liés à la struc­
ture de la roche.

entaille linéaire des tal~egs plus ou moins fermés, à
pente longitudinale marquée souvent entrecoupée de res­
sauts et à parois souvent abruptes. Dynamique érosive
caractérisée par des géotopes d'incision puis par des
géons plus ou moins originaux.

versant en pente forte, peu développé, de profil d'ensem­
ble concave ou convexo-concave mais souvent constitué en
fait par plusie~rs sections rectilignes.' D~ssin laniéré
entourant les sommets d'interfluve, entre-coupant les
vdrsants ou bordant les bas-fonds, il peut être considé­
ré comme une limite très marquée de ces différents seg­
ments (= corniche, pente de raccord, versant d'entaille,
ressaut .•• ). Dynamique superficielle érosive mais les
géons peuvent être complexes et bien développés, disposi­
tion en rubans parallèles liés aux différentes sections
de la pente avec de nombreux changements latériaux liés
aux identations, aux rentrants et saillants •••
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m~ta~dre

supraèdre
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bas-fonds et plaines fluviales en pente longitudinale très
faible. D'abord discontinu et de préférence limité aux
confluences, il forme ensuite un réseau arborescent de
plus en plus élargi avec l'augmentation de l'ordre des
cours d'eau. Dynamique surtout accumulative, en partie
allogène au paysage local, souvent caractérisée par des
géons variés, disposés .en marquelerie (bas-fonds) ou liés
aux mésoformes fluviales (borrelets, levées,. flats ••• des.
plaines alluviales).

versant en p~nte faible ou moyenne, souvent très développée,
de profil généralement rectiligne à tendance convexe ou
concave, régulier ou entrecoupé de ressauts (= versant,
versant-glacis, glacis ••• ). Une subdivision en plusieurs
segments peut correspondTe à des niveaux géomorphologiques
anciens et récents. Dynamique trans-accumulative se tra­
duisant souvent par des géons répartis en "plaques" plus
ou moins diversifiées à la partie amont du segment puis
par des géons progressivement de plus en plus complexes
vers la partie aval du segment.

sommet d'interfluve en pente très faible ou nulle, plan,
plan-convexe ou plan-concave. Plus ou moins étendu, plus
ou moins bien délimité, de forme variable dentelée, ami­
boide ou globuleuse (~ sommets des buttes et des plateaux,
des croupes et des collines subaplanies ....).Dynamique
autonome, quelquefois accumulative vers le centre et éro­
sive vers la périphérie, caractérisée par des géons diver­
sifiés plus ou moins complexes, certains conservant la
marque 'd' héri tages pal,éoclimatiques anciens (cuirasses),
de répartition apparamment aléatoire mais souvent liée en
fait aux mésoformes topographiques (bombements, dépres­
sions ouvertes ou fermées des plateaux ••• ) et à la situa­
tion centrale ou périphé.rique (auréoles des ·croupes ••• ).

BI Diagnostics secondaires.

isoclina r..

monoclinal

ant~clinat

syn~clinat

moyen

inf~rieur

à pente nulle (horizontale)

à pente unl.que, rectiligne, plus ou moins marquée.

à pente divergente, convexe vers le ciel.

à pente convergente, concave vers le ciel.

occupant une situation haute dans le paysage (par rapport
à d'autres segments du même type).

~ occupant une position intermédiaire dans le pays~ge (par
~pport à d'autres segments du même type).

occupant une situation basse dans le paysage (par rapport
à d'autres segments du même type).
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II. Niveau Composantes du milieu.
(Les termes portant une astérisque sont les équivalents proposés).

AI Radicaux primaires.

101 Matériaux autonomes ou composantes majeures.

Caractéristiques de l'infraplexion.

Composante minérale ALTERITE = matériau de texture var1ee.
meuble, cohérent. Couleurs hétérogènes
généralement vives. Taches contrastées et-­
irrégulières. Pas de structures p~ologi­

ques.

Variantes majeures.

isaltérite : conserve le volume et la
macrostructure de la roche-mère (diaclase.
schistérité. filons •.•• )

allotérite : ne conserve pas la macro­
structure de la roche-mère. Formes de tas­
sement. Quelques minéraux altérables en­
core visibles (micas, ••• ) Texture pulvé­
rulente.

PSAMMITON = matériau meuble. particulaire.
Texture essentiellement sableuse. Pas de
structures pédologiques. Parfois struc­
tures de sédimentation.

REGOLITE ~ ensemble de roches dures et al­
térables non ou peu altérée. massive ou
fragmentée généralement située sous le
front d'altération.

variante majeure.
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REDUCTON = mater1au de texture argileuse,
limoneuse ou argilo-limoneuse. Peu coloré
(gris clair, blanchâtre) 'présentant par­
fois des marbrurès (bleuâtre, verdâtre).
Structure fondue, parfois fragmentaire
grossière. Hydromorphie permanente.

RETICRRON = matériau de texture éq~librée

sablo-argileux. cohérent, peu poreux. Très
coloré : réseau démimétrique de taches
rouges, jaunes, ocres, gris-claires. Forme
réticulée des taches.

STERITE = matériau dur, généralement hété­
rogène résultant de la concentration et de
l'induration des sesquioxydes de fer, . .
d alum1ne, de manganèse .. (cuirasse et
carapace) variantes majeures.

fragistérite = matériau. se brisant faci­
lement au marteau. Couleurs claires.
Généralement sans éléments grossiers fi­
gurés, souvent vacuolaire.

pétrostérite = matériau se brisant diffi­
cilement au marteau. Couleurs foncées.
Incorporants des éléments grossiers.
Très compact •

••• Caractéristiques du métaplexion inférieur.

Composante minérale
ou organo-minérale

Composante organo­
minérale.

STRUCTICHRON = matériau meuble, poreux
très homogène. Texture équilibrée argilo­
sableuse ou sablo-argileux. Couleurs vives
(jaune. rouge, violacé) ou claires (ocre,
beige•.•• ). Structures pédologiques re-
marquables. .

APPUMITE = matériau à texture sableuse,
meuble. Couleur terne à taches plus fon­
cées, faible teneur en matière organique.
Souvent particulaire. Parfois structures
pédologiques remarquables.

BUMITE = matériau à texture équilibrée
meuble, homogène. Couleur foncée, forte
teneur en matière organique. Structures
pédologiques remarquables.
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MELANVMITE • matériau à texture 1imono­
argi1euse.ou argileuse, plastique à l'état
humide, cohérent à l'état sec .. Couleur
très foncée, forte teneur en.ma~ière orga­
nique mal humifiée. Présence de taches
rouilles ou verdâtres liées à un engorge­
ment par l'eau. Souvent continu, parfois
structures fragmentaires grossières.

RHIZAGE z axes racinaires plus ou moins
lignifiés d'exploration (macrorhizes).

RHIZOPHYSE = chevelu assimilateur finement
ramifié d'exploitation (brachyrhizes).

Caractéristiques du métaplexion strict.

Composante minérale
ou organo-minéral.

DERMILITE = modification des premiers
millimètres du sol sous l'effet battant
de la pluie (cr~ute, pellicule). Aspect
tassé, parfois stratifié. Limite infé­
rieure caractérisée par une ligne de va­
cuoles.

EPILITE = accumulation particulaire d'élé­
ments minéraux ou organo-minéraux à la
surface du sol.

Variantes majeures.

microépi1ite : particules fipes (argiles,
cendres, matière organique) présentant un
aspect craquelé à l'état sec.

mésoépi1ite : recouvrement de sables clairs
souvent disposé en langues.

macroépi1ite : pavage de gravillons et
graviers.

mégaépi1ite : éléments grossiers des
éboulis (cailloux, blocs).

~ ZOOLITE = remontées déjections, cons­
tructions dues'à l'activité animales.

Sténozoolite(+)

tllrrizoolite(+)

Variantes majeures

mésozoo1ite : déjections de l'ordre du
millimètre arrondies ou ovoides.
macrozoo1ite : turricules de vers, amas
d'excroissances globulaires ou fourmi1­
lières.
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organique.
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mégazoolite : termitières ou fourmilIères
s'élevant au-dessus de la surface du sol,
parfois appuyées ou accrochées sur les
troncs et les branches.

TEPHRALITE = cendres et charbons vege­
taux liés aux feux de brousse et aux
brulis.

Composante organique:

Composante organo­
minéro-végétale.

NECROPHYTION = feuilles et bois morts,
entiers ou fractionnés mais non décom­
posés. Assemblage lache et particulaire.
Couleur clair, état souvent desséché.

NECRUMITE = feuilles et bois en voie de
décomposition. Assemblage tassé, feuil­
leté souvent humide, couleur foncée.
EXploité par des brachyzhizes et par
la microfaune.

GRUMORBIZE = association d'un chevelu
racinaire et de terre organo-minérale
à structure grenue bien développée •

••• Caractéristiques du métaplaxion supérieur

Composante végétale
herbacé.

: ~~~N = appareil végétatif aérien des
plantes herbacées graminiformes. Tiges
chlorophylliennes, feuilles non pétio­
lées lancéolées généralement redressées .

. KORTODE = appareil végétatif aérien'des
végétaux herbacés non graminiformes.
Tiges chlorophylliennes, feuilles en­
tières ou peu découpées généralement
larges et horizontales.

. . . Caractéristiques du supraplexion.

Composante physique AEROPHYSE = atmosphère intersticielle,
extérieure aux autres composantes du
milieu.
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conductions
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CAULIGE = tiges peu lignifiées souvent
défeuillées, conservant les cicatrices
foliaires. Croissance secondaire limi­
tée. Ecorce parfois chlorophyllienne.

~ DENDRIGE = grosses branches ramifiées,
très lignifiées sitcées à la base du
feuillage des arbres aduLtes et liées
à leur réitération. Absence de feuilles
et de cicatrices foliaires.

STYLAGE ,. tronc vertical non ramifié,
très lignifié. Croissance secondaire.

MONOPHYSE = feuillage des arbres oligo­
blastes (un ou quelques bourgeons termi­
naux) généralement monocaule. Palmiforme,
souvent mégaphylle.

PALIPHYSE = feuillages étalés plus lar­
ge que haut des arbres adultes. P~s

d'architecture d'ensemble reconna1ssa­
ble mais formes remarquables (boule,
coeur, cone renversé).

PROPHYSE = feuillages généralement al­
longés, plus hauts q~e larges des arbres
jeunes. Architecture~ de croissance
caractéristiques.

2. Matériaux subordonnés ou phases majeures.

Composante minérale: GRAVELON = matériau grossier d'accumula­
tion. Eléments résiduels de roches très
dures (quartz, quartzites). Texture gra­
veleuse ou caillouteuse.
Associé à un matériau matriciel.

: GRAVOLITE r matériau grossier d'accumula­
tion. Eléments ferrugineux arrondis ou
ovoides à patine lisse et luisante.
Texture gravillonnaire.
Associé à un matériau matriciel.

SESQUIBLASTE = concrétions plus ou moins
indurées, de formes irrégulières, incor­
porant des sables. Présent dans divers
matériaux.
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Composante végétale PLEIOPHYSE
OPHIAGE

= feuillage des grandes lianes.
= troncs et tiges des lianes li­

gneuses.

BI Les adjectifs

ANGUCLODE
structure fragmentaire polyédrique grossière des matériaux miné­
raux ou organo""'Dlinéraux meubles, isole de nombreux agrégats cen­
timétriques à faces planes multiples et à arêtes anguleuses.

ANGUIDCLASriQUE :ANGUC.L.F1S.TiQUE
forme de fragmentation des roches (et des cuirasses) en blocs an­
guleux souvent cubiques ou parallélépipédiques.

CLINOÏDE = ANGUMJRPHE
forme des particules minérales grossières dures, anguleuses, aux
arêtes vives. Etat de surface luisant (quartz).

DRDIDIDE
architecture des feuillages (herbacés) caractérisée par une abon­
dante ramification à partir de rhizomes ou de stolons (structure
"gazonnant~•

DURÏQUE
(cf. RETÎCHRDN_.): à marbrures réticulées rouges plus ou moins
continues et durcies.

DYSCROPHE
(cf. STRUCTICHRON...): dont la couleur est ternie par une légère pé­
nétration de la matière organique. La répartition de la matière
organique peut être· homogène ou hétérogène (en langues, sur les
faces structurales ••. ).

OXIQUE
(cf. REDUCTON, PSAMM!TON ••• ) : à pointillé de petites taches
rouilles arrondies plus ou moins durcies.

PELIriQUE
(cf. STRUCTICHRDN ... ) : argi1ique = i11uvia1 : dont les faces
structurales, les tubules .•. montrent des dépcSts d'argile (ar­
gi1anes, ferri-argi1anes .•• ) orientés, lisses et luisants, das
à la circulation de l'eau et résultant d'une sûnp1e réorgani­
sation sur place d'Un transit, ou d'une accumulation absolue
(illuviation) .

PHLOGOÏDE
architecture des feuillages (herbacés) caractérisée par une abon­
dante ramification basale (structure en "touffes").

PLURÎCULMAÏRE (~) = PAUCic.LOïDE
architecture des feuillages (herbacés) caractérisée par l'émission
d'une ou quelques tiges à partir d'un même point de la surface du
sol.

UNÏCULMAÎRE
architecture des feuillages (herbacés) caractérisée par l'émission
d'une seule tige à partir d'un même point de la surface du sol.
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Annexe 1

REGLES DE L'ALGEBRE DE OOOLE

Sur des op~randes booléens A,· B, c... peuven~ porter les op~­

rateurs suivants :

1/ unaire-s "," ou nul (non),

2/ binaires : U&", "!" (et, ou).

Tables de vérité de ces opérateurs

Non

A ,A

V F

F V

Et

A B A&B

V V V

V F F

F V F

F F F

Ou

A B AIB

V V V

V F V

F V V

F F F

Associativité.

(A t B) , c = A 1 (B 1 C) = A 1 BIC.

(A & B) & C = A & (B & C) = A & B & C i

DOùble distributivité.

A 1 (B & C) = (A 1 B) & (A 1 C)

A & (B 1 C) = (A & B) f (A & C)

Lois de Morgan•

., (A 1 B) = (.., A) & (.., B)

ï(A & B) = (,A) 1 (-,B)

.., (.,A) = A
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Priorité des opérateurs en l'absence de parenthèses -:

Î '1
1

& : décroissante
1

t

Quand il Y a des parenthèses, c'est ce qui est au niveau le

plus interne qui est d'abord exécuté avec les règles courantes.
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1
2
3
4

1
2
j

"•6
i

RELIEF
INS:LB:RGS ISOLES
INS:LB=RO~ EN U~SSIF
CROUPE < II.OLI..ES
CROUPES ALLONGEES
GRANDS PL.!.TEAUX INCUNE$. OIlDL. ...:S
PI..AINES
PEN:pI..AIIES
39No RESERVE 39N
ECONOU1:
CUI..TURES ITINr:RANTES SU" &RULIS
CULTURES TRAOITIONNELI..ES EXTEI6IY:S
CUI..TURES II.ECANISEES
CUL TUôlES TRAOITIONllEl..l..ES :XTell~IVES. CUL TU~:S "'ECAll:SEES
Av.E NloGEI/E N7o 41NO
ETHNIES

1 FON.NAGO.AOJA
2 "AHL IDATCHI.
3 ADJA
, FOU.IlAH:.NAGO.AOJ.!..HOI..i..:

~ ~:~5
7 HOLI..I. ...AH:
8 HOLl..l . NloGO
9 FON. ADJ.!.

10 FON.IDATCHA
11 FON

IIIGôlA:!ONS
1 EII.:GRATION
2 l'''~~IGilt.7ION

• SN
1 ~IN

1000 IIAX
• SN::

1."1 fi
100 IIAX· .:

SN:

43N

.:

N SN

t< 39N
N ,"OH

'"1N
1.: 42N

P

P

P

P

48"

P

DEVE

DENI

Sp

Sl'C

SypC

55·

1 L~W
10 liA)

• ~a:
1 II.IN

1500 UAX
NOL~ Dl: PAYSAG=

1 PAYSAGE DE SETTO
1 SETT:)
2 PAYSAGE DE DJIDJA
2 DJIOJA
3 PAYSAGE 0: GBOWEI..:-SO
3 GBOWELE-S;:'
, PAYSAGE O'AGOUNI.
4 AGOUN;'
5 PAYSAGE DE pAOUIGNAN
5 PAOUIGNANe PAYSAGE 0: SAII.IOOjI
6 SA~::OC~:
7 p~YSAG: O'ABOII.:'
7 ABO~': ,.
6 PAYSAGE 0: LANTI.
E LAIH;.
9 p~YSAG: 0: KINïA-DUEDJ:
9 KINïA-OUEDJ:

10 PAYSAGE DE KlïIKpL:
10 K:TlKpl..I
11 PAYSAGE 0: ZAGNANADO
11 ZAGNANADO
12 PAYS AG: D'IDIGNY
12 IDIGNY
1j PAYSAGE D'ASSIANGBDII.~
13 ASS 1ANGBOII.E
1j PAYSAGE DE SANAUE
13 BANAIIE
1'" PAYSAGE 0: ...ACE
14 LIAC:
15 PAYSAGE O·AOJAHOII.E
1E ADJAHOII.:
16 pAYSAG: O'ISSASt.
16 !SSABi.
16 PAYSAG: 0: LA DEPRESSION 0: L.A I..A"'A
16 DEPôlESSION DE LA I..AUlo
17 PAYSAGE D'ODOUETA
17 ODOIIETI. ,
18 PAYSAGE DE KINKpAI\IPAN
18 KINKPANDAll
19 PAYSAGE D'ATCHERIGB:-GA~:
19 ATCHERIGBE-GARE

DESIGNAïION IMMEOIATEo 48PO
• PAYSAGE

1 ~HN

100 "'AX
• PaN, II. IN

le ~~AY.

ROCHES
1 EM~RECH:TES A TRA"': 0: GN:ISS 1. BI071TE
2 GôlAN!ïES
3 GRAIH TES CALCO-ALCALINS A BIDïlTE
'" OUAôlTZ1iES
5 GRES
6 GRANITES CALCO-AI..CALINS A DEUX II.ICAS
7 ARGII..ES
8 GilES DU CRETACE
9 EMBRECH!TES

10 GRANITES CALCO-ALCALINS
• D:VEI..OPPEMENï P

1 II.IN
15650 MAX

• D~IHVEI..EE P
1 MIN

500 ...AX
• Sc

1 IlIN
1000 MAX

• spc
1 MIN

100 MAX
• sypc

1 II.IN
60 MAX

SlTUATION 1I.0DEI..E
1 AXE DU BAS-FOND
2 AXE DU RE!..!E;:
3 BORDUilE OU BAS-cOND
'" PARTIE AIlONT DU VERSANT
5 PARTIE AVAL DU VEIlSANT
6 PARTIE M~DIAN: OU V:RSAN;
7 pAôlrIE BASSE Du REI..IEc
6 PARTI: HAUT: Ou REI..IEF
9 PARTIE ~OYENNE DU REI..IE:

10 SO~~=T DU REI..IEF
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AU NIVEAU P

AU NIveAU C
AU NIveAU \1

11 P~:;iIES AMONT ET MEDIANE OU VERSANi
12 ~'.TIES MEDIANS ET AVAL OU VERSANT

I/~:>ELE
1 &1!7Tt
2 BUTTE , REBORDS ATTENUES
.. -'JUor CONV·X:
4 ~Ji~u"! CON~xb-CONCAV!
< C~OUPE SUBAPLANIE6 DiORESSION PERIPHERIQUE
7 GLACIS
8 INTERFLUVE DIFFERENCIE
9 PEDIMENi

10 PLAiEAli
11 PLATëA~ A REBORDS ATTENUES
12 PLATEAU INCLINE
13 ROCHERS COUVERTS
14 ROCHERS DECOUVERTS
15 PLATEAU RESIDUEL
16 PLAINE ONDUL.EE
17 PLAINE INCL.INEE

LES SOMMETS D'INTERFLUVE
1 SOlllMET5 ROCHEu~

2 SEi,ETS ALTERITIQUES
3 S -TS ALTERITlOUES RECOUVERTS
4 S _TS GRAVILLOHNAIRfS
5 SOMMETS CDUVERTS
6 SOUMETS CUIRASSES
7 SOMMETS INDIFFEReNCIESa SOMMETS" AFFLeURE...ENTS CUIRASSES
9 SOlIIETS A AFFL.eUREMENTS INDURES

• HYDROGRAPHIEo I!IN
3000 MAX

• DISSeCTIONo MIN
275 MAX

S!TUATION TERROI~
1 EXTERIeUR AU TERROIR
~ ~ê~i~~E~±EP5êI~~~5ï~D~ TERROIR
, AUREOL.E D'UTILISATION EXTENSIVE
5 AUREOLe D'UTILISATION INTENSIVE
6 AUREOLes D'UTILISATION INTENSIVE ET EXTENSIVE

TERROIR
1 TERROIR AUREOLAIRE
2 TERROIR AUREOLAIRE CONTINU
~ TERROIR AUREOL.AIRE DEeOUBLE
4 TERROIR AUREOLAIRE DISCONTINU
5 TERROIR AUREOLAIRE ISOLE
6 TERROIR INDIFFERENCIE
7 TERROIR LINEAIRe LONGITUDINAL
8 TERROIR LINEAIRE TRANSVERSAL
9 TERROIR RAYONNANT

DEVELOPPEMENT RURAL
1 BLOCS AGRo-rNDUSTF.IELS
2 ENCADREMENT VILLAGEOIS
~ GROUPEMENTS VILLAGEOIS
4 FLANTATIDNS MODERNES
5 RANCHING D'ET~T

• DENSITE
(1 L~I~

202 \lAX
• CENT

1 I:IN
100 \lAX

COORDONNEES
3 COORDONNEES AU NIVEAU N
3 N!VEAU N
4 COOROONNEES
" NIVEAU F
5 COORDONNEES
5 N!VEAU 0
6 COORDONNEES
€ NIVEAU 1/
7 COOROONNEES AU NIVEAU G
7 NIVEAU G
B COORDONNEES AU NIVEAU C'
B NIVEAU C'
9 COORDONNEES AU NIVEAU 1/'
9 NIVEAU,II'
• x.·

340 \lIN
480 IIAX

• .)(+o \lIN
999 \lAX

770
E

~i~
900 \lAX

... y+
o MIN

999 MAX.. z~

1 \lIN
500 MAX
340

E

~t~
480 \lAX

O· iI~~
999 MAX

E Y •
770 ",iN
900 \lAX

• y.o MIN
999 \lAX

• z:o \lIN
500 \lAX

.2 1..-
340 WIN
480 \lAX

• .x-o MIN
999 \lAX

• Y -770 \liN
900 UAX

• Y-o "'Ill
999 UAX

• z­o IIIN
500 \lAX

E Io'ERIDIEN
100 tl.IN
359 IIAX

• P.IIRALLELE
600 \lIN

1259 \lAX
• ALTITUDE

• Y:

ALTI

Y, :

65;>

,Y-

,X:

Y."

HYDR

D!SS

PARA

r.!ER!

DENS

y,-

D!ST

64"

60~

z-

z:

.x-

p 6liP

P X.:

P lt,-

PX.·



7

237

1
2
:;
REGIONAL

1
2
3,
5

1
2
<,

1
2
3
4
5
6
7
6
9

10
11
12
13

1

~
4

1
2
o
4
g
7
e
o

10
11
12

6
7
e
9

10
'1
12
13

"1~16
17
'6
1~

20
21
22
22
2'

o I!jI~

100" loi"
• I.Z ll/U'

-9" IIIN
!tO IIU.-

1 l/iN
2 111.1

• Ci::, I:IN
1500 IoIA1.

• SE~UENCE
1 I:IN

100 IlA1
• Ca'o "~lN

: IoIAX
LlllHE • 0
BORDUR: DE BAS-PLATEAU
llIL:Eu DE BAS-PLATEAU
5Olltl: , c: BU TT:
SOIlIl:T DE CHAINON
SO"'~ET DE COLLINE
LIGNE OE CRETES
BORDURE DE CROUPE CONV:XE
SoulIET DE CROU~E CONV:X:
BOROUR: OE CROUPE CONVEXo-CONCAVE
SOIlV.:~ OE CROUPE CONVEXe-CONCAVE
bORDURE OE CROUPE SUBAgLANlE
SOUII:, DE CROUPE SUBAPLANIE
SOUliE, D'INSELBERG
LIGNE O'INTER~LUVE
SOUtlE, C'INT:R;LUVE
EI~SELLEIIEN, D'INTER~LUVE SOUI/,ITAL
BOROURE DE PETITE BU,TE
llI~!EL 0: PETITE BU,TE
BORCU~E CE PLATEAL
lllLIEL DE PLATE AL
REBORD DE PLATEl.l
~~LIE" CE TERRASSE
~ik!5~ eêR~i~~Nb'INSELBERG
PARTAGE D;t EAUX
PARTAGE DES EAUX TRES BIEN MAROUE
PARTAGE DES EAUX BIEN MAROUE
PARTAGE DES EAUX MAL MAR:UE
DEPRESSIONS FERIlEES SD"~:,ALES
MARES SAISONNIERES SOV.lllTALES
LE SOMtlET D'INTERFLUVE
SOMMET A AFFLEUREMENTS CUIRASSES
SOMIIET A AFFLEUREMENTS INDURES
SOIlIlET A AFFLEUREllENTS ROCHEux
SOMIIET A CHAOS DE BLOCS
SOUliE, A CUIRASSE CON,INUE
SOMMET A CUIRASSE DISCONTINUE
SOMIIET A DOS DE BALEINE
SOIl~'E" CUI RASSE
SOMIIET GRAVILLONNAIF.E
SOUII:- ROCHEUX COUVE~-

SOIlIl:, ROCHEUX DECOUVERT
SOM/.':- COUVE:;-
LHIITE - C
BAS-FOND CONCAVE
BAS-FOND ELARGI
BAS-FOND PLAN
ENSELLEMENT D'INTERFLUVE BASAL
FL!:UVE
INCISION ANASTOllOSEE
INCISION LINEAIRE
INCIS:ON TRANSVERSALE
MARIGOT
REPLAT DE GlACIS
REPLAT DE VERSANT
RIVIERE
RUISSEAU
CONCENTRATION DES EAUX
CONCENTRATION OES EAUX TRES BIEN MA~OUEE
CONCEIJTRA7ION OES EAU~ BIEN IlI.RQUEE
OE?i<ESSIONS INONOEES
BOUR~ELETS DE BE~GE
ECOULEMENT

1 ECOULEIlENT SA1SONNIER
2 ECOULEMENT PERuANEN,

TALWEG
1 TALwEG C'ORDRE
2 ,ALwEG O'ORDRE
3 TALWEG O'ORDRE
, TALWEG D'ORDRE

• O'a:
1 ~~IN

1500 MAX
• C'

1 MIN
100 MAX

• CEVELO~~EMEN7 0
1 ~~IN

580e IolAX
• DENIVELEE 0

1 ~'lN
500 li.AX

• ~ENTE C
1 MIN

30 ~'AX

• O'aO
L~IN

MAX
.• FACETTES ANTHROP lOUES

1 MIN
10 WAll.

• '11
1 li.IN

10 IIAX
• "~âE

1 ~l1N
1500 I/,AX

• SEGIIENT
1 MIN

100 MAX
• v.aPo M!N

10 MAli.
• li.aOo IIIN

10 MAX
• v.' iE

1 MIN
1500 MAli.

• Il'
1 IIIN

100' IlAX
LH!1TE • Il
.CF L1MlTE AMONT DE LA SEOUENCE

93~

11311

'11

OEV

ANT

AZII!

,,"'

c

CaE

lIàE

PEN

Il'àE

95::'

DEN

llaO

940

0'

980

960

92~

970

o

C

o

o

o

,....
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1
2
3,
~

1
1
1
2
3..
i
!
6
7

B
10
11

"ç~ L111:n • 0
+s<= L;L~:7: ..~
....... :: LIL":~="'~

"'CO';fIJ;CH:'
+=NïAI~LE CONCAVE
-1 Ne L- XI Oll D~ Pi/IT"
LIIIIT~ .. \1 NON OBS!RVEe
+LIII;TE AI/Olr NON OBSERVEE
+LIM!TE .. NC/Il OBSEllvE:
+LIII:,E INTERPOLEE
+RUPTURE Dé PENTE CONVEXE
+II.ILIEU DE PLATEAU
+MILIEU DE TERRASSE
+BERGE
·SOM~ET DE BOURRELE~ DE CRUE
Ni:ïT:Îé • Il
.ATTENUEE
+OISCONTINUE
+INSENSIBLE
+IRilEGULI:RE
+N:TTE
+TRES NETTE
NATURE" Il

1 +ACCUMULATION OROANlOUE
2 +AFFLEUREIIENT DE CARAPACE
3 +AFFLEUREIIEN~ DE CUIRASSE
.. +AFFLEUREII.EN' DE ROCHE
~ :~blij~~lON DES ROCHES
7 +EBOULIS DE CUIRASSE
8 +EBOULIS DE CARAPACE
9 +EBOULIS DE ROCHE

10 ~ROSION o!eFUSE
11 +EROSION EN NA??E
12 +EROSION EN RAVINES
13 +EROSION EN RIGOLES
lL +NA:=E ALLUVIALE
15 +ROCHE
lë +ACCUMULAT~ON IIINERALE GROSSIERE
19 .NATURE INo!eFERéNCIEE
20 +OEPOT DE VERSANT
21 ~ROS!ON EN RAVINS
22 +AC~UMULATION II.INERALE FINE
~~ ~~g~~~Ig~Ft~~~t~~g~~~LATION MINE~ALE GROSSIER:
25 +DE=RESSION FERMEE SQUI/ITALE
26 +L:T L1loJEU=
27 +LEVEE DE BERGE
26 +BOURRELET DE CRUE
29 +EROSION EN RAVINEAUX
30

1
+AL TE RITES

3 +ACCUIIULATION MINERALE =Ilé.GROSSIERE
LH~IïE - \1

1 -CF LIMITE AVAL DE LA SECUENCE
1 -CF LIMITE - Q
2 -CORNICHE
Z :1~~t~~!5NCg~C~~~T'
S LIW,:Té - Il NON OBSERVEE
S -LIMITE AVAL NON OBSERVE.e -LI~:T: INTE.FOLE:
7 -RUFTURE 0: FENTé CONVEXE
8 -BAS-FOND PLAN
9 -IIILIEU DE DEPRESSION SOMMITALE

NETTETé - II.
1 -ATTENUEE
2 -DISCONTINUE
3 -INSENSIBLE
:. -IRREGULIERE
5 -NETTé
~ :t~E~E~~~ SUIVANT
7 -CF Il SUIVANT

NATURE - L'
2 -AFFLEUREII:NTS OE CARAPACE
3 -AFFLEUREMENTS DE CUIRASSE
.. -AFFLEUREIIENTS DE ROCHE
5 -ALTéRATION DES ROCHES
6 -CUIRASSE
7 -EBOUL!S DE CARAPACE
8 -EBOULIS DE CUIRASSE
9 -EBOUL!S DE ROCHE

10 -EROSION D!F;USE
11 -EROSION EN NAPPE
12 -EROS!ON EN RAVINES
13 -ERCSIDN EN RIGOLES
l' -NAcPE ALLUVIALE
15 -ROCH:
16 -ACCUMULATION lI.INERALE FIN:
17 -ACC~MULATION M!NERALE
18 -ACCU~ULATION MINERALE GROSSIERE
19 -NA~URE INDIFFERENC1EE
20 -DEPOT DE VERSANT
21 -EROSION EN RAVINS
22 -ACCUMULATION ORGANIOUE
23 -EROSION EN RIGOLES.AF=L:URE~ENTS DE ROCHE
2' -DEcRESSIOl' lo:ARECAG:US:
2: -CHENAL
26 -ERCSION:N RIGOLES.EBOUL~S DE ROCHE
27 -LI' L'AJEUR
28 -LIT II.!NEUR
29 -CUVETTE DE OECANTAT:ON
30 -EROS!ON EN RAVINE AUX
31 -ALTERITES
32 -EROSION DIFFUSé.ACCUMULATION MINERALE GROSSIERE

• NILOo MIN
5000 L'AX

• FACETTE ANTHROPIQUEo MIN
100 MAX

• MILIEUX INCULTESo IJ.IN
100 MAX

• MILIEUX VIERGESo MIN
100 MAX

• MTC EN CULTUREo II.IN
100 MAX

• FRICHES RECENTESo MIN
100 MAX

z FRICHES ANCIENNES
o MW

100 MAX
~ FRICHES TRES ANCIENNES

OVIN
100 MAX

z MILIEUX ABANDONNES
o MIN

100 loIAX

MV

117U

FR

1181/.

FA

11511

FTA

II. AN

II. NI
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\

1,

PV

SR

SO

OB

PB

CR

RT

RI

M 131M

• PLANTATIONS VILLAGtOISES
o IIIN

100 IIAX
• PLANTATIONS INDUSTRIELLESo MIN

100 IIAX
• SECTEURS EN REBOISEMENTo MIN

100 IIAX
• SECTEURS EH DEFRICHEIlEN7o MIN

100 MAX
• DEBOISEMENTSo MIN

100 MAX
• PARCOURS DE BETAILo MIN

100 MAX
• CARRIERESo MIN

100 MAX
• ROIJTESo MIN

100 MAX
• RIVIERESo MIN

100 MAX
CULTURES

1 ~~50H~~ICOTS.POIS

2 SORGH6~IGNAMES.POIS.HARICOTS.COTON
2 SG.O:.~:.DG.GO
3 BANANIE POS
3 MS
6 COTON
~ ~~"ICOTS
1 00
6 IGNAMES
6 C:
9 MAIS
9 ZE

10 MANIOC
10 Ml:
11 POIS
11 CC
12 PALMIERS
12 PALMIERS A HUILE
12 EG
13 SORGHO
13 SG
1~ IoIAIS.IIANIOC.BANANIERS.PALM!ERS' HIJILE.IGNAIIES.PAPAYEP.s
1~ MAIS.IoIANIOC.BANANIERS.PALMIERS.IGNAMES.PAPAYERS
14 ZE.IIU.~S.EG.DC.CP
15 IoIAIS.HARICOTS
15 ZE .00
16 HARICOTS.IoIAIS
16 OO.Z:
17 HARICOTS.IIAIS.PAL~!ERS
17 HARICOTS. liAIS. PALMIERS A HUILE
17 OO.ZE .Eé
18 SORGHO.PALMIERS.ARACHIOES.ïECK.MAIS.HARICOTS
18 SORGHO. PALMIERS A HUlLE.ARACHIDES.TECK.IIAIS.HARlCOTS
18 SG.EG.AH.TG.ZE.OO
19 PAPAYERS
19 CP
20 PIMENTS
20 CS
21 SESAME
21 S.
22 PALIIIERS.SORGHO.ARACHIDES.HARICOTS
22 PALIIIERS A HUILE.SORGHO.ARACHIDES.HARICOTS
22 EG.SG.AH.DO
23 IGNAMES.MAIS.MANIOC
23 OC.ZE.Mt,;
~~ ~~:§~îg~~:~~:!~~~·iO~3~eÉ~~~~g~6:~~IO:.TECK
2~ AH.EG.SG.Mv.TG
25 PAL~IERS.HA"ICOTS
25 PALMIERS A HUILE.HARICOTS
25 EG.DO
26 MAIS. MANIOC. IGNAMES
~~ ~~B~~sOi PAIN
27 A.
26 MAIS.ARACHIDES.MANIOC.PALMIERS.HARICOTS.TECKS.IoIANGUIER5
26 IIAIS.ARACHIOES.IIANIOC.PALIIIERS.HARICOTS.TECK.IIANGUIERS
28 ZE.AH.IIUé:EG.OO.TG.II~
29 IIAIS.ARA HIDES.IIANIOC.PAL~IERS.IGNA~~S
29 IIAIS.ARACHIDES.IIANIOC.PALIIIERS A HUILE. IGNAMES
29 ZE.AH.IIU.EG.DC
30 PALMIERS.IIAIS.IIANIOC IGNAIIES.ARBRES A PAIN
30 PALMIERS A HUILE.IIAIS.IIANIOC.IGNAIIES.ARBRES A PAIN
30 EG.ZE.MU.OC.AI
31 IIAIS.IIANIOC.PALMIERS.BANANIERS
31 IIAIS.IIANIOC.PALMIERS A HUILE.BANANIERS
31 ZE. MU.EG. MS
32 liAIS. PALMIERS A HUIL:,HARICOTS.BANANIERS.SORGHO
32 IIAIS~PALMIERS~HARICOT5.BANANIeRS.SORGHO
32 ZEiEu.OO~MS.Su
33 liA S.ARA~HIOeS.PALMIERS.MANIOC.SORGHO.TECK
33 IIAIS.ARACHIDES.PALMIERS A HUILE.IIANIOC.SORGHO.TECK
33 ZE.AH

t
EG,IIU.SG.TG

~: ~~~lG ECK
35 IIAIS.TECK.PALMIERS.BANANIERS
35 MAISGTECK.PALMIERS A HUILE.BANANIERS
~~ ~hI.Ïli~i~
36 ZE.MU
37 MAIS.MANIOC.GOIIBO.BANANIERS.PATATES OOUCES
37 ZE.MU.HE.MSiIB
38 PALMJERS.IIA SOTOMATES.POIS O'ANGOLE.HARICOTS.FRUITIERS
38 EG.Z~.SL.CC.O .FI
39 MAIS.MANIOC.PALMIERS
39 MAIS.IoIANIOC.PALMIERS A HUILE
~~ ~ii~~Ïli~IOC.PALIoIIERS.IGNAMES
41 IIAIS.IoIANIOC.PALMIERS A HUILE.IGNA~~S
~1 ZE.MU.EG.OC
42 MAIS.IoIANIOC.HARlCOTS.TECK.PALMIERS.IIANGUIERS.BAHANIERS
42 ZE.IIU.DO.TG.EG.II~,~S
43 IoIAIS,PALMIERS.BANANIERS
:~ ~:~~GPQkIolIERS A HUILE.BANANIERS
44 ARACHiDES
44 AH
45 PALMIERS.ARACHlOES.IoIAIS
45 PALMIERS A HUILE.ARACHIOES.IIAIS
45 EG.AH ZE
41 HARICOTS.ARACHIDeS.KAIS
41 DO.AH,ZE

9
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:g
4e
4&

:~
5v
5v
5U
51
51
51
52
52
52.,
5~
53••
i~

56
sE
57
57
58
56
59
59
60
60
51
61
62
62
6~
e::
et
etet
6:
6E
6il
67
57
68
66
69
69
70
70
70V,

1
30000

l:aQ'
0
7

~. 140"
1

~
<.
•è

1<;1~
• 1
2
3
4
5
6

14211.
1
2
3
<.
5
6

143~'

1
2
~

14411
1
1
2
2

~
11
4

12
5
6
7
S
Q

16
145~'

1
1
2
2

1
1
2
2
3
~
<;
4
S
S
S
S
7

1
2
~
4

~
7
8
9

10
11
11
12
13

~ALUlë~S.HA~I:OTS.UAIS
PAl~!ë~S A HUILE.HA~::OTS.UAIS
ëG.OO.Z:
PS."~I:RS. UA:~ 1HA~, :O~. UAII:O::'
~~~f~â~.~.HU L~.UAIS.HA~ICOiS.UANIO:

MS.:S.HA~I:OTS.MAUIO:.PALUIERS.MANGYIE~S
M!,IS; HAiUÇ?T~: MAI':O:. ~ALIIIERS A HU.LL MAUGU:ERS

~~t?:M~~5:~~~CH'O:~.HA~:CO~S.PALMI:~S
TECK.U~IS.ARACHI~S.HAR;COTS.PALU'~~~ A HUILE
TG.ZE.AH.O:l.EG
~AL~!:RS.ARACHIOES
~ALll!E~S A H~;LE.ARACHIO:S
Et::.. AM
ARACH:D:S.SO~GH~.PAL~:ERS
ARACftID:S.SORGH:'. PALM,ERS A HUILE
AH.SG.ES
ARACHID:S.MAIS.MAIIIO:
AH.ZE.Il~
PAL~:ERS.~AN:O:.~~:S.ANAN~
EG. ~'.~ .ZE . .:.:
PAL~IERS.UANGuI:RS.ANAUAS
EG ....=.A::.
COTO".IIA... :O:. ARACHIDES. MAIS. AUACAiUlIEP.s
GO. ~.l.'.A~.ZE. A~
MAIS~:GNA"'~S.UAHIO:.:OiD~
ZE.Dw.Io!I. ...G:-
SORGH:l.PuIS.MANIO:
SG.C::. ....l.'
SORGHO.HA"ICOTS
SG.OO
SORGHO. COTDIl. ~CIS . llANGl.: !E ilS
SG.:>O.C::'.Il:
HAR;CDTS.T:CK.PAL~!EP.s

~~,t~!5~S.?AL~!:~s.~Ar~.UANG~I:RS
A"ACHIDES.:AL~'ERS A H~:":."'AlS.MA"Gl.'!EP~

~~;.ES.Î5~~ :·~l-l;'~!=;;~. 1.:;'::;. BANA'~!E~.~
ARACHID:S.~AL~IE?~ k Hl.'IL;.UA!S.BA"'ANIE~S
AH.EG.ZE.~~S
~ALIoI!ERS.ARS.CHIOES.MANIOC.COTON.UA!S

î~Aê~i~~s~~A~ïoc.UAIS
AH.IoIl.:.Z'
ARA:HIDES.MAIS.UAN:0:.PALM!E~5
AH.ZLLll.'.EG
PALMIERS A HUILE.ARA:HIDES.MAIS.MAUIDC.pOIS
~ALMIERS.A~ACHIOES.UA:S.MAN.D:.~OIS
EG. AH.ZE .I!~.:C

• VILL""GE
"UN
MAX

• \AaO'
MIN
M""X
l illE RGRAOE ~.

ACi\C
CATA
E:r,:.
lN;:~';"

r.ŒT;.
SUPRA
OPTHOTYPE ~.

ACROEORE
CATAEDRE
ECiAEDRE
IN=RAEDRE
METAEDRE
SUPRAEDRE
VARIANTE ~

ACROEDRIOUE
CAi A;ORI8UE
ECiAEDRI UE
IN"RAEOI\IOUE
IoIETAEOI\!CUE
SUPRAEORIOUE
POSITION ~'
IN~EjUEU;;

SUPERIEUR
MOYEN
Pi'lO~IL Il
PRO"IL ANTECLINAL
ANTE CU N.r.l
PRO=IL L'OIlO:LINAL
~!ONOCL 1NA~
PROFIL SYNECLINAL
SYtlECUNAL
~RO:IL ISOCLINAL
SYNECLINo-MONOCLINAL
SYNECLINO-ISOCL!NAL
ANTECLINO-SYNECLINAL
ANTECLINo-MONOCLINAL
MONOCL!NO-!SOCLINA~
V.ONOCUII:J-S YNE:1.1 NAL
IoION:lCUN~-AtHE CL INA..
ISOCLllIO- ,SO:LlNAL
~LAN L'
AfJ.IBOIDE
ARBORESCENT
AUREOLE
CI RCULAIRE
DIGiTE
FILl~OR"'E
EN LANIERES
LOBE
~OLYGONAL
REN=L:
RUBANE
RUBANEE
TABULAIRE
OE=RIII~
ïENDt<NCE Il
Al.'To-
AUTO
TRANS-
TRANS
OYNA~~IOUE ~.

DYNAMIQUE A~TONOM:

AUTONO~':
DYNAIIIOUE EROSIVE
E"OSIF
DYNAL'IOUE TRANSITIVE
TRAt<SIiIF
DYNAM!OUE ACCU~~LATIVE LONGITUDINALE
ACCUMUlAi!: LONGITUDINAL
OYNAL'IOUE ACCU~ULATIV' TRANSVERSALE
ACCUMULAT:F T~ANSVERSAL
DYNAM:OUE ACCUIoI~LATIVE
ACCU~'l.:LA iI~
DYNAlllOU. ACCUMULATIVE EN ""MONT.EROSIVE EN AVAL

146r.:



14S11

ON

PT

1011'1

Il Sil

SliP

SYIoI"

'Gill,

'G

G Gai:

G

Galo!

163G

G'iG

GaO'

166G

Gi""

LIIIG

ENDO

8 DYNAIlIOUE EROSIVE EN AII!)'~ilACCUIIIJLAiIV: EN AVIoL
Il EROSIF EN AIIONT ,ACCUlIULloiI_ ON A'JIoL

GENESE Il
1 RELIEF RESIDUEL
$ ~~5~SôlE~~~~rE
4 TERRAsse IoLLUVIALE

~
BAS DE VERSAN' DE CROUPE
HAUT DE VERSANT DE CROU~E
HAUT DE VERSANi OEGRIoDE DE CROU~E

8 ENTAILLE DE BAS DE VERSANT DE CROU~E
8 SUA~ACE D'ACCUMULATION D:GRADi::

ID SUA~ACE D'APLANISSEMENT D:GRAOE:
~~ ~A!ItC6!sSEQUE
1~ VALLEE ENC~ISSEi:
14 HAUT-GLIoCIS DEGRADE
15 NAPPE ALLUVIALE
16 HAUT DE GLACIS
17 BAS DE GLAC!S
16 VE RSANi DE CROUPE
19 VERSA"T DE CROUPE CONVE~E
20 VERSAN' Di: CROUPi: SUBAPLANIE
21 III-VERSANi Dé CROUPE
22 BANC LA i'E RAl
23 HAUT-GLACI~
24 ENiAILLi: DE HAUT-GLACIS
25 BAS-GLACIS
26 ENiAILLE DE BAS-GLACIS
27 BAS DE VERSANT DE CROUPE SUBAPLANIE
28 SURFACE D'AGGRAOIoTION
29 HAUT-GLACIS COUVER,
30 PENTE DE RACCORO FONCTIONNi:LLE
31 GLACIS D'ABLATION
32 HAUi-GLACIS .DEMANTELE
33 CUESi"
~~ ENi"ILLE 0: GlACIS
~~ ~~!~~ ~9y~~~AiION
37 TER'If.5S.
3E GENE':OUE PLATE AL
39 VERSANT DE PLATEAU
40 SOIl~E' D'UNE ONOULATION
41 VERSANT D'UNE ONDULATION
42 ENTAILLE DE VERSANT D'UNE ONDULATION
43 HAUT DE VERSANT DE CROUPE GRAVILLONN.. IRE
44 BAS DE VERSAN' DE CROUPE GR..VILLONNIoIRE
45 SURFACE D'APLANISSEWENT ROGRADEE
48 TALWEG A FOND l'Llo,
47 TALwEG DE VALLEE ENCAISSEE
48 BAS DE GLACIS DISSEQUE
45' VERSAN~ 0: BU""TE
50 HAU' DE V:RSANT DE PLATEAL
51 BAS DE VERSANT DE PLATEAU
52 VALLEE
53 HAUT DE VERSANT DE CROUPE SUBAPLANIE
54 HAUi DE GLACIS DEGRADE
SE VERSAN' D'INSELBERGse ENTAILLE RECENT:
57 ENTAILLE 0: BAS DE VERSANT

• DEVELOPFEI/~N' ~o IIIN
2000 IIAX

• DENIVELEE Ilo IIIN
500 IIAX

• PENTE Ilo MIN
40 IIAX

• 1I0YENNE DES PENTES ~o IIIN
40 IIAX

• SM
1 11114

2000 IIAX
• SIoIP1 MIN

100 IIAX
• SYIoI"

1 MIN
100 IIAX

• 'Gillo MIN
10 IIAX

• 'Go MIN
10 MAX

• GaE
1 MIN

1500 IIAX
• GEON1 IIIN

200 IIAX
• Gall

1 I.IIN
20 IIAX

• Gil'"
1 ~~IN

120 IIA~

• G'aE1 II.IN
1500 MA~

• 'G'aGo MIN
5 IIA~

• G'àGo IIIN
5 IIAX
• GiO'1 II.IN

120 MAX
• 'GiW'o MIN

20 IIAX
• Gall'

1 II, IN
20 IIAX

LILIITES G
1 LIMITES REELLES
2 LI~!TES FDR~:LLES
3 LI~ITES ARBITRAIRES
4 LI~ITES STASTISïIQUES
5 LI~ITES NE,TES

PROCESSUS ENOOGENES
, ACCUMULATION ORGANIQUE
, ACOR
2 ALTERATION DES CUIRASSES
2 ALCU
3 ALTERATION DES ROCHESa ALRO
4 ALTERATION PROFONDE
4 ALPR

241
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242
~ APPAUvRISSEMENT
,

APPA
ARGILI~ ICATION
AIlG:

1~
:8~SSANCE DE LA VEGETATION HeRBACEE
ROISSAHCE DE LA VEGETATION LIGNEUSE

~ :~SSANCi DEVELOPPEMENT DE LA VlGE~ATION LIGNEUSE
.. CROL

10 DEVELoPPEMl!1lT DE LA VEGETATION LIBtF-USE
10 OEV VEG LION
10 OWL
11 DEVELOPPEMENT DE LA VEGETAiION HERBACEE
11 DEV VEr. HERB
11 DVVH
12 DURCISSEMENT CDNCRETIONNEMENT
12 DUCO
13 EXPANSION DE LA VEGETATION PIONNIERS
13 EXVF
14 EXPANSION RACINAIRE
l' EX"A
1~ FISSURATION DES ROCHES
15 ~IRO
16 FRAGMENTATION DES CUIRASSES
16 FR::U
17 FRAGMENTATION DES ROCHE.S
17 FRRO
18 LESSIVAGe:
18 LESS
61 METEORISATION DES CUIRASSES

~9 ~~~ORISATION DES ROCH:S
19 MERD
20 UINERALISATION HUMIFICATION
20 I!IHt"
21 OXYOOREOUC~ION
21 OXRE
22 PEDOPLASUATION
22 POOL'
24 PROCESSUS ENOQGENE lNOeTERIUN:
24 EN:-;-
25 PROCESSUS ENOOGENE INDIFFERENCIE
25 ENIF
26 REIiANIEIléN7
26 REliA
27 REV,ONTEES BIOLOGIOUES
27 REe!
28 RETICHRQUATION
28....RICII
~~ tEU~X~~.AL TERATlON DES CVIRASSES
30 LESSIVAGE.REMANIEMENT

~~ ~~~lt~~~~ATION.DURCISSEUENT ceNCRETIONNE~ENT
31 RTCM.DUCO
32 OURCISSEUENT CONCRETIONNEIIENT.LESSIVAGE
32 DUCO.LESE
23 DURCISSEMENT CONCRETIDNNEMENT.ALTER~TIDN DES ROCHES
23 DURCISSEMENT CONCRETIONNEY:NT.AlTERATIDN
2:: DUCe:. ~LRC'
33 DURCISSEMENT CDNCRETIONNE~iNï.HUMIFICATION
33 OUCO •HUIo'c
34 ALTERATION DES ROCHES. DURCISSEMENT CONCRETIDNNEMENT
34 ALRO.DUCO
J5 ACCUMULATION ORGANIOUE.CROISSANCE DEV VEG ~IGN

3~ ~~~~é~~8bATION.OXYDOREDUCTION
36 RTCII.OXRE
36 DXYDORfDUCTIDN.RETICHROMATION
36 OXRE.RTC\!.
37 DEVELOPPEMENT DE LA VEGETATION HERBACEE. APPAUVRISSEMENT
37 DVVH.APPA
38 DEv vEG HERB. ACCUMULATION ORGANIOUE.LiSSIVAGE
36 OVVH ACOR LESS
39 OXYOÔREDUèTION.REMANIEM:NT
35 OXRE. RE MA
40 RETICHRDMATION.REMANIEMENT
40 RTell. REliA
41 ALTERATION DES CUIRASSES. APPAUVRISSEMENT
41 ALCV.APPA
42 LESSIVAGE. APPAUVRISSEMENT
42 LESS.APPA
43 ALTERATION DES ROCHES.APPAUVRISSEMENT
43 AlRD.APPA
44 REIIANl:MEN1.RETICHROMATION

:~ ~ê~~éQ~~ATION.ALTERATION PROF.DURCI CONCRETIONNëUENT
46 RETICHR8MAT10N.ALTE PRO~ONOEéDURCI CDNCRETIONNEIIENT
46 RETICHR MATION.ALTE pROF.OUR l CONCRETIONNE~iNT
46 RTCM.ALPR.DUCO
47 ALTERATION pROFONDE.CROISSAN:: OEV VEG LIGNEUSE

:~ âb:êi~g~~NT CONCRETlONNEII.ENT •REMANIEMENT
48 DUce. REliA
49 FRAGMENTATION OES ROCHES.DURCISSEMENT CONCRETIONNEMENI
49 FRRO.DUCC
50 LESSIVAGE.RETICHROIIATIDN.DURCISSEMENT CONCRETIONNEMENT
50 LESS.RTC\I.DUCO
51 ALTERATION. OxYDOREDUCTION
51 AL TT .OXRE
52 APPAUVRISSEMENT.OXYOOREDUCTION
52 APPA.OXRE
53 DURCISSEMENT CONCRETIONNEMENT.CROISSANCE DEV VEG LIGN
53 OUCO.CRDL
54 ARGILIFICATION.OURCISSEMENT CONCRETIONNEMENT
54 ARGI. OUCO
~5 ALTERATION DES ROCHES.CROISSANCE VEGETATION LIGNEUSE
55 ALRO.CRVL
56 DEVELOPPEMENT VEGETATION LIGNEUSE. FISSURATION ROCHES
56 OVVI,. FIRO .
57 LEssivAl;~",DURCISSEMENT CONCRETIONNEMENT
57 LESSLDUI.\J .
58 REMANIEMENT. REMONTEES BIOLOGIOUES
58 REliA REBI
59 CROISSANCE DEV VEG LIGN.ALTERATION.APPAuvRrSSEII.ENT
59 CROL.ALTT.APPA
60 ALiERATION DES ROCHES.RETICHROMATION
60 ~~~gÈg~5~ EXOGENES

1 ACCUUULATION UINERALg FINE
1 ACII;
~ ~E~UULATION UlNERALE GROSSIE RE
4 AFFLEUREMENT DES CARAPACES
4 AFeA
5 AFFLEUREMENT DES CUIRASSES
5 AFCU
~ ~~~6EUREMENT oes ROCHES
7 ALLUVIONNEMENT
7 ALLU

EXOG



8
9
9

10la
11
11
12
12
13
14
15
15
16
16
17
17
18
18
19
19
21
21
22
22
:!3
23
24
25
26
27
27
26
28
29
29
Je
31
31
32
32
33
33

~:
35
35
36
36
37
37
38
38
39
39
40
40
41
41
42
42
43
43
44
44
45
45
46
46
47
47
48
48
49
49
30
30
:: 1
:: 1
32
32
34

~~g
56
36
37
57
58
38
39
39
60
50
61.,
6:2
62
63
63
d4
d4
êS
63
66
66
67
67
68
68
69
69
70
70
71
71
7'2
72
72
73
73
74
74
75
7~
78
78
77
77
78
78

8015 SACRE 243
COU.UVIONNéMENT
COLL
C\iLTU~: A PLAT

~r~U"E EN BUTiES
~~~RE EN B!LLONS
CUSI
CULTURE EN BUTTES BI~LONNE:S
CULTURE EN BI~LONS CLOISONN:S
OEGRADATION OU UILIEu
OEIII
EBOULEMENT
EBOt;
ELUVIATION
ELUV
EROSION CONCENTREE
EROC
EROSION DIFFUSE
ERDO
HYORDMORPHIE
HY01
1LLUVIATION
ILLU
INDURATION
INDU
JARDIN
MISE EN CULTURE PERMANENTE
MOUVEMENTS OE MASSE
PLANTATION ARBOREE
PLAR
REBOISEMENT
REBO
SUREXPLOITATION
SUR:
~~àg~~sus EXOGENE IND:ïERUIN:
ex''''
SROCeSSUs :XOGENE !NOIF=:REN:::
EXIF
CULTURE A PLAT.HYOROMORPHIE
CUPL HYOI
HYDRÔUORPHIE.CULTURE EN BUTT:S.EN BILLONS
HYOI.CUBU.CUBI
HYDROuORPH!a.EXPLOITATION FORESTI:RE
HYO!.:XFO
PATURAGE
PATU
OEBOISEMENT
oaBO
ACCUMULATION UINERAL: GROSS!ER:.CULTUR: EN BILLONS
ACMG.CUBI
ACCUMULATION \lIN GROSSIERE.CULT A PLAT.BILLONS.HYOROMQR
ACUG.CUPL.CUBI.HYDI
PROOUCTION DE VIN DE PALMEQRVP
CULTURE EN BILLONS.HYOROUORPHI:
CUBLHYOI
HYDROMORPHIE.PLANTATION ARBDRE:.CULTURE EN BILLONS
HYD! . PLA'!. CU6:
HYOROUORPHIE.OEBOISEMENT.:ULTUR: A FLAT.vIN DE ?AL~E
HYDI.DEBO.CUPL.PRVP
HYOROUORPHIE.CULTURE EN BILLONS
HYOI.CUBI
HYDROMORPHIE.ERDSION OIFFUSE.CULTURE A PLAT.EN BILLONS
~~8~ô~~~Hl~~6Ë~gY~EUENT
HYOI.OEBO
HYOROUORPHIE.CULTURE A PL~T.:N BILLONS
~8~ô~~~Hl~~~ATURAGE
HYOI.PATU
EROSION EN NAPPE
ERON
CULTURE EN BILLONS. ACCUMULATION UINERALE FINE
CUBI.ACMF
EROSION :N NAPPE.ACCUMULA7ION MIN:RALE GROSS!ERE.=!N:
ERON. ACLlG. ACMe
CULTUR: A PLAT.RE80ISEMENT.HYOROMORPHla
CUPL.REBO.HYOI
CULTURE A PLAT.EN BUTTES.DEBDISEMENT
CUPL.CUBU.DEBO
HYOROUORPH1E.CULTURE A PLAT
HYDI.CUPL
HYDROMORPHI:.DEGRADATION OU UIL!:U
HYDl.DEIII
ACCUMULATION MINERALE GROSSI:RE.CULTURE A PLAT
ACMG.CUPL
SUREXPLOITATION. CULTURE A PLAT
SURE.CUPL
CULTURE A PLAT. ACCUMULATION MINERALE GROSSIERE
CUPL.AClIG
CULTURE EN BILLONS.EROSION DIFFUSE
CUB1.:Roo
:ULTUR: A PLAT.EN BILLONS.HYDRDMORPH!E
:UPL.CUB!.HYO:
E~OS:ON OIFFUSE.AFFLEUREM:NT DES CU!RASS:S
:ROO.AFCU
"ROSION CONCENTREE.ACCUMULAT!ON MINERALE ~OSSIERE
EROC.ACMG
ACCUMULATION UINERALE FIN:.GROSSIER:
"CUF.ACIlG
ACCUMULATION MINERALE GROSSI:R:.:~OS40N CONC:NT~E:
ACIlG.:ROC
CULTURE EN BUTTES.BILLONS
CUBU CUBI
HYORÔUORPHIE.EROSION OIFFUSE
HYOI.EROO
OEGRAOATION OU IlILIEU.ACCUMULATION MIN:~ALE GROSSI:R5
DEIlI.ACUG .
ACCUMULATION IlINERALE FlHE.GROSsrE~:.E~OSION DIFFUSE
ACMF.AClIG.EROO
ACCUMULATION IlINERALE GROSSIE~:.O:GRAOATrON OU MILIEU
toCIlG.DEMI
CULTURE EN BILLONS.A PLAT
CUBI.CUPL
PATURAGE.:ROS!ON DIFFUSE
~ATURAGE.RUISSELLEUENT DIF=US
PATU.EROO
CULTURE EN BILLONS.BUTTES.ERosr~N DIF=USE
CUB!. CUBU.S.ROO
CULTURE EN BILLONS.AFFLEUREMENT OS5 CU:RASSES
CUBI.AFCU
CU~TURE EN BILLONS.PATUAAGE
CuBI. PATU
CULTURE EN B!LLONS.HYOROUOAPH!E.EROS!ON OIFFUSE
CUBI.HYD! .S'lOD
toCCUMULATION M[NERALE GROSSIERE.CUL·UAE.HYOROUORPHIE
toC1JG.CULT.HYOI
A-FLEU?':MENT OES ROCHES.CES :U1RASSES.H~OAO~O.PHIE
'FAO.AFCl.:.H'OI

13·



244

1
2
3,

99

79 CULTURE A PLAT.PLANTATION ARBOREE
79 CU:>L.PLAR
80 ACCU~ULA7ION MINERALE FI~.CV_TURE EN B~TES
ôV ..Cv.· , CUEi~
81 DEGRADATION OU MILIEU.HYDROMORPHIE
g~ ~~~O=6~~HIE.CULTURë EN BILLONS.EN BUTTES
e2 HYO: "US' "uBU "
Be uoûLEIlêNt7allOSIDN CONCENTREE
8' EB::lU.EilOC
85 ACCUMULATION MINERALE GROSSIERE.FINE
85 ACMG.ACII~
86 CULTURE EH BILLONS.ACCUMULATION UINER~E ~INE.GR~SSIERE
86 CUBI.ACU:.ACU~
87 EROSI~; DIFFUSE.CULTURE EN BILLONS
87 EROC.eUa:
88 CDLLUVIONNEMENT.HYDROMORPHIE
88 COLL. HYD:
89 CULTURE EN BILLONS.BUiTES
89 CULTURE EN BILLDNS.EN BUTTES
89 eus: .CUBL
90 HYDROMOR:>HIE.ACCUMULATIDN MINERAL: =I~.GR~SS:E":
90 HYDl.ACI/:.r.CUu
91 !ROSIOfot CON"..e""'R!! .HYDROUORPHIE
91 ~~g§É~~8~ PERIGENES

1 ANDAIN 0: œ=RICHEII.ENi
2 BORD OS ROCTE
3 BORDURE D'UN CHAY:
, LIUITE D'UN BOSOUET
5 LISIER: FORES7IEil:
6 MARE PERYAN:NT:
7 LlARE SA.ISONlll: F.:e OUBRAG: D'u~ ARBRE
9 TRACE D'UN SENTIER

10 PROCESSUS PERIGENE INOETER~INE

11 ~~2~~ièï~..~~MG~NE INQ1~~E;;EIlC:E

j ~~~~~zt!~fn8:~ ~~~ ~ '~L9Ft.EX:Otl
~ GENERr.LISr.T10N SU; l
4 GENERAL1Sr.T:ON su;; T ET F
g g~~ê~~i~~+!8~ ~~~
7 GENER~ISr.;ION SUR T ET U
3 gê~ê~~~~z+~8~ ~~ê ~ ~+ F

10 GENER~ISATION SUR S ET U
10 GENER~IS:';1011 SUR U ET S
11 GENERr.LISr.7ION SUR S
12 GENER~ISATION SUR F ET S
12 GENERr.LIS~;ION SUP S E- :1. GENERALISAT!ON SU: j
14 GENER~ISATION SUR 1 ET T
15 GENERALISAT!ON SUR l.F ET T
1e GENERALISATION SUR T.F ET 1
16 G:NEll~!S'7:DN SUR LE ~ETAPLEXZON
li GEN;R"I.:S"!Otl SU: : n L: 1/:1A~L:XIOr;
lé G=N:Rk~:Sr.;:ON SU.. 5.~ :7 T

~ORPHOG:NESE G
COt~:O~OA:~:; ;;A~7!E~L= G:"

2 CON:ORDA~:E TOTALE G~
3 CONCORDANCE G~.ë~:RG:N:: G/~

~ ~a~~g~~~~C~/~ARTlfLLE G~.ëU:RGENCë G/R
8 CONCORDANCE TOTALE GU. EMERGENCE GIll
7 ENTROPI: G/"
7 ENTRO~IE.vG

7 ENTRoe lE Ga"
6 E.ERG:NCE G/G'
9 EMERGENC: U/G'.EI/:RGENCE G/G'
9 cM:RG:NC: M/G.EMERGENCE G/G'

11 CONCORDANC: TOTALE GM.EMERGëNCE G/G'
12 CONCO~DANCE PAF.TIELLE GM.E~ERGëNCE G/G'
13 ENTRO=IE GaD
14 EMERG:NCë P/G
15 EMERGEIlCE ~/G.EMcRGENC: GIF.'
lE CONCORDAN:: TOTAL:G~~.ELl:RGENCE GIF.'
li ENTRO=IE û'aG
16 "EMERGEN:E G/R'
19 ENTROPIE GaM,EMERGENCE G/R'
20 ENTROPIE GaM.E~:RGENCE G/G'
21 5g~y~R8ANCE PARTIELLE GM.EM:RGENCE G/R'

1 MOT!= EN MOSAIOUES
, EN L!OSil:;:~:~

2 MOTI: Er; P~AOUES

2 EN PLACU:S
3 MOïIF EN AUREOLES
3 EN AUREOLES
, ~OTIF EN ECAILLES
4 EN ECAILLES
5 MOTIF EN C:LLULESg EN CELLUL::S
6 ~Sï~~R5~:~~~!~gT:RIE5

wPL:niDE G
AMPL:TUCE CONTRASTE:
AMPL:TUDE DISCONTINU:
AMPLITUDE UNI=ORME
AMPlITUD: CONTINUE
AMPLITUDE MONOTON:
TENDANC:: G

~ ~~~5~ti~~
3 SYNEeLlN:
4 ANrëMONOOLINE
5 ISO.'ONOCLl N:
ô 1I0NOISOCUNE
7 1I0NOANT:CLINE
8 SYN:MONOCLINE
9 SYNE!SOCLlN:

10 ANTëISOCL!N:
11 ISOSYN::CLINE
12 ISOCLINE
12 TENDANCE ISOCLINE
13 LlONOSYNECLINE
l' ANTESYN:CLIN:
15 ISOANTëCLINE

• PENTE Go .... 1101
45 MAX

• LES PENTES Go LlIN
4545 MAX

• SG
1 MIN

500 UAX
• SG~

1 MIN
100 MAX

• sGP

178G

SGP

GENG

SGU

P::R:

1I0TG

ïëNG

1I0RG

G SG

G PENT



1 Il,N 245
100 ILU 15

1011" · ..:;.
1 Il:N

1000 !LU

•• · 'Il

~
IlIN
YU

110&0 184G
0 184GO

'-&0 • 'lliG

~
YIN
YAX

l..a • ~aE1 IIIN
l!lOO IIAX

• RELEVE
1 IIIN

2000 YAX
.&Q • RaG1 IIIN

5 UAX
'AG' • RoiG'

1 IIIN
3 IIAX

CVSI COUPLE; vS INCOMPLET
1 DESCRIPTION COMPLETE
1 COl/PLET
2 DESCRIPTION oe LA vEGeTATION. SURFACE OU SOL
4 EXTIlAPOLATION CHIIONOLOGIOUE VEGeTATION. SURFAce DU SCL
5 DESCRIPTION De LA VeGETATION
6 DESCRIPTION DU SOL
7 EXTRAPOLATION CHRONOLOGIOUe

l ETAP ETAT ~LURIANNUEL
1 IIILIEU DE ReFERENCE
2 PARCELLE CULTIVEE
3 cRICHE
3 PLANTATION EN FRICHe
6 JACHERE
7 ~ARCELL: lABOUREE
8 DEi'RICHE
9 ~LANTAïION EXPLOITEE

10 rERRAIN DE PARCOURS
11 IIILIEU vIERGE
12 JACHERE ARBUSTIVE

19311 DUREE
1 RECENTE
2 ANCIENNE
3 TRES ANCIENNE

AGE • ANNEES APRes CULTURe
0 IIIN
8 IIAX

Il EiAS ETAT SAISONNIER
1 DeBUT oe· LA PETITE SAISON 05S PLUIES
2 IIILIEU De LA PETITE SAISON OES PLUIes
3 FIN DE LA PETITE SAISON Des PLUIes
4 DEBUT oe LA GRANDe SAISON SECHE
5 IIILIEU De LA GRANOE SAISON SECHE
6 FIN OE LA GRANOE SAISON SECHE
7 DEBUT DE LA GRANDe SAISON DES PLUIES
6 IIILIEU DE LA GRANOE SAISON DES PLUIES
9 FIN DE LA GRANOE SAISON Des PLUIES

10 DEBUT DE LA PET:TE SALSON SECHE
11 IIILIEU DE LA ~ETITE SAISON seCHE
12 FIN DE LA PETITe SAISON SECHE
13 oeBUT DE LA SAISON DES PLUIES
14 IIILIEU De LA SAISON Des PLUIES
15 FIN DE LA SAISON DES PLUIES
16 DEBUT OE lA SAISON SECHE
17 IIILIEU DE LA SAISON SECHE

Feux
18 FIN DE LA SAISON seCHE

• JOURS APRES LES Feux
1 IIIN

90 IIAX
Il 197R ETAT ACCIDeNTEL, CHABLIS

2 coupe RECENTE
ACCI • JOURS APRES ACCICENT

1 IIIN
300 IIAX

R 'H • 'H0 IIIN
30 IIAX

IH+- • IMOLOPLEXION
1 IIIN

5000 IIAX
R '1++ • 'H+0 IIIN

20 UAX
..1++ • IH+0 IIIN

4700 IIAX
R 'M- · 'M-

O IIIN
17 IIAX

"M- • .H-0 IIIN
300 IIAX

R 'Has • 'Mas
0 IIIN

20 IIAX
'$ a "$

0 IIIN
4500 IIAX

il 'HaU • •....U
0 IIIN
5 IIAX

'U a 'U
0 IIIN

550 lin
Il ''ùT a 'HaT

0 YINa IIU
Il a. "T

0 YIN
50 MAX

R ''ùF a 'HiF
0 YIN
7 IIAX,f<

a "f<
0 YIN

250 IIU
Il ''ùI a 'Hal

0 YIN
7 YAX

"1 a ..1
0 YIN

500 IIU
Il 2111R ~YHrHE$E

15;;0
21eR ACROPAI.SE

ACRO Ai ;:;OPHyse



217R

219R

2
3,
î
7

e
10
11
12
1~
1.
151:
16
17

1
1
2
2

~•,
5
5
6
6
7
7
8
8
9
9

1(·
10
11

"12
12
13
1~

l'
l'
15
15
16
lE
17
17
16
16
19
19
20
2C
21
21

1
1
2
2
~
3,,
5
5
6
6
7
7
8
ê
c
ë

1;
11
12
12
13
1~

l'
l'
15
15
16
16
17
17
16
lE
1~

dô
20

1
2
2
4
5
6
7
8
9

10
11
12

i~
1:
lE
17
18
19
20
21
23
2'
25
26
27
28

. 29
30
31
32
33



220~

222;l

228R

229R

230R

ORTi

232R

ETET

23o&R

235R

23eR
237R

238R

239R

240R
2o&1R

2o&2R

H H

30& CArA ALLOr:R!Të LEUCo-UESOCRATE
34 CATA ALLOTER!T: LEUCO MEsaCRAiE
,. ·'-4 :SALiER:TE ~ESOCRATE
;1 ~,~. IS_Li:"IïE ~=~COCRAi:
ii ~A.!; ISALTER:Të CUARiZ:i:OU:
jê ~ ~;:!-~:OV:ïON
39 CATA :EiROSTERITE
40 CATA :~AG:-~ETROSTER!TE
4' CATA ~E~u~iON DURICUE
42 CAiA SïRU:~!CHRON ALIATO-NUCICLOOE ROUGE VIOLACE
43 CA;A RETICHRON ~ISD-DURrMERE
4' CATA SiRUCi:CHRON REiICHRDUE ROUGE VIOLACE
" CA TA ALLOTERITE LEUCOCRATE
'6 CAiA STRUC7ICHRON AL:AiODE
'7 ~'-A :.AGIS'ERITE GRAVEuERE
'8 ·.:~t: ~~igI~~~~ï,gE1t~~~8~~RE
~~ CATA GRAVELON LEUCOCRATE
., CATA REDU·REiICH~ON ALTERITIOUE
32 CATA ALLOTERITê ~ESOCRATE
~4j ~AT~ A~~QTER!TE O~~Ç~~TO :

~AT~ R:,.CHRON ALI:~~'. U•
• ~ CA TA SiRUC,:CHRDN ALIATO-nuCICLOOE ROUGE
.~ CATA STRUCTICHRON ALIAT:·NUCICi.DDE'ROUGE
S6 CATA STRUC7ICHRON ALIATO-~AUCICLOOE ROUGE
57 CATA REi:-STRUCiICHRON

220Ro 220RO
221Ro 221RO
222Ro 222RO
223R

o 223RO
224R

o 224RO
:25~

C 225RO
22èR

(j 220R;;
227,

o 227RO
228Ro 228RO
SECOND INTERGRAOE MEiAPLEXION

1 ANASTOCLlNO-
2 ARTEC!.!NO-
3 SATHOCLINO-
4 OICTVOCLINO-
5 DOLICHOCLINO-
7 KELECLlNO-
8 ~ASTOCL..~NO-
9 SCALOCLINO-

PREMIER INTERGRADE METAPLEXION
1 ANASiOCLINO
2 ARiECLINO
3 SATHOCLINO
, OICiVOCLINO
5 DOL:CHOCi.INO
6 ISOCLlNO
7 !<ELEC!.INO
8 MASiOCLINO
9 SCALOCLINO

ORTHOTYPE MEiAPLEXION
1 ANASTOCLINAL
2 ARTECLINAL
3 SATHOCLINAL
4 DICTYOCLINAL
5 OOLICHOCLINAL
~ ~~~~~t~~ii.
8 MASTOCLINAL
9 SCALOCLINAL

PHASE MEiAPLEXION
1 PHASE ANASTOCLINALE
1 PHASE ANASTOCLINE
2 PHASE ARTECLINALE
2 PHASE ARTECLINE
3 PHASE SATHOCLINALE
3 PHASE SATHQCLINE
4 PHASE DICTYOCLINALE
, PHASE OICTYOCLINE
'5 PHASE DOLICHOCLINALE
5 PHASE DOLICHOCLINE
6 PHASE ISOCLINAL:
6 PHASE ISOCLINE
7 PHASE I(ELECi.INALE
7 PHASE I(ELECLINE
g ~~~~ ~:~+g§tf~~
9 PHASE SCALOCL INAL.E
9 PHASE SCALOCLIN:

ETENDUE METAPLEXION
1 LIMITE/E AU T
1 LIMITE Al; -
T 1..!lII!r7EE Al: -
2 CONC:~NAN" AUSSI LE L.:
3 :ON::ERIlAll~ AUSS r LE
5 §g~~~~:~+ :~~~~ t~ ~.F
6 CONCERNANT AUSSI LE ~.I

234Ro 234RO
235R

o 235RO
23ëRo 236RO
237Ro 237RO
23SRo 238RO
23911

o 239RO
240Ro 240RO
241;1

o 20& 1'10
COIo!8INATOIR:

1 COUBINATOIRE QUALITATIve
1 Cl;AL:
2 COM8INATOIRE OUANT!TATIVE
2 CUAN;:
3 COUSINATOIRE QUALI-QUAHTI

AUi:\.'~

HOUNDAQSA
• DAjE

01012 YIN
31123 MU

• H-1! 'lIN
20 \lU

• ~"'a~

247 17



248
1 IIIN

30 IIAX
H 2'7H HQDI.EXIDN

1 S
2 y3, F
S l

2'8H 248H
Ci 248HO

2'9H 249H
0 249HQ

2SOH 25DH
0 25DHO

2S1H 251"
0 251HO

252H 252H
0 252HO

H RELI REGUl.AR:TE l.IlIaE
1 LIli:;" "EGUl.lERE
2 l.1rt.'TE !iH,EG\;UERE.. LIfl:TE OIJOVl.::
~ Lillm IlI~~EUSE5 L M,TE NV.SISL:
6 I.IV,:TE Notl oeSE RVEE
ï U"~~j: 0!SCON7INU:

NEll N:iTETE l.IMITE
1 Ei O!FFUSE
1 l.1V,ITE DIFFUSE
2 ET NETTE
2 l.lV,ITE NETTE
:; ET i"ANC!'1::
5 LIV,:T: T"ANCH::

255H 255H
0 255HO

256H 256H
0 256H~

H #H • pi-!
Ci ~!t~

2O<X: I:M.
LIli- • LIli--1000 IUN

5500 IIAX
LIli- • l.I11-

-1000 MIN
5500 liA X

TRAN • TRANS ITION VERS LE BAS
1 1I.1N

900 liA X
261H UNITE

0 EN Il
-2 EN CI'
-3 EN ilL'

H UE • ECHANiILLDN
1 1I1N

32000 Il''X
H '0 · '0

1 IoIIN
20 Il..X

H O';!? • C'i!:
1 "~I t,;
:; IIAA

H 'G' • 'G'
0 1l1N
3 MAX

266H 266H
0 266HO

267H 267H
0 257HO

268H 258H
0 268HO

269H :<69H
0 269HO

270H 270H
0 270HO

271H 271H
0 271HO

272H :<72H
0 272HO

27:;H 273H
0 273HO

274H 274H
0 27'HO

275H 275H
0 275HO

276H 276H
0 27cHO

277H 277H
0 277HO

278H 27gH
0 27 HO

279H 279H
0 279HO

2BOH 280H
0 280HO

281H 281H
0 281H~

282H 262H
0 282HO

283H 283H
0 283HO

284H 264H
0 284HO

285H 285H
0 265HO

286H 286H
0 286HO

287H 287H
0 287HO

288H 288H
0 268HO

289H 289H
0 289HO

290H 290H
0 290H0

291H 291H
O. 291HO

292H 292H
0 292HO

293H 293H
0 293HO

294H 294H
0 294HO

295H 295H
0 295HO

296H 296rt
0 296HO

297H 297H
0 297HO

298H 298H
0 298HO'

299H 299H



0 299t«l 249)CO< 300w 19
0 300l'«J

~ •..•. : D • 0
1 'JIN

20 IIAA

:-:N. CON~ONCï:ON

2 ~H'
3 )7:
5 A P

~
toP
A S

6 olS
7 ~ Il
7 ~II

a S Il
a Sil
9 S N
9 SN

10 :0:
la :IAr
II .l, B
11 A8
13 :IG
I~ B
15 A Sil
16 A SN
17 A ~II

17 APU
18 ~ N
18 ~N

''l:x 0:;:= IX:
la IANTHRO?OI
20 1Bil.olCltY 1
30 ICU:lAïOI
~O I~;: T

50 I:,,!!
60 l'XT''A!
7U IHvO~O:

80 IHYG~OI

90 IHy c5RI
100 IHyoOI
110 IHYPSOI
120 !INFRAI
130 !INTRAI
1~0 I!.E~TOI

150 ILITHgl
160 IIiACR 1
170 III:GJlI
180 /IIE501
190

~~H~61200
210 IIIICROI
220 INANDI
230 10llBROI
2'0 10RTHO;
250 /P~\:~ql
260 I-':'Hf
270 IPEiROI
27~ 'S':~" .
260 ISÙPRAI
290 IrOPOI
300 IXEilOI

PXPR ?RE:!XE PRIMAIREla AEilO
20 ALLO
30 ALrE
40 APPUr.TD
50 BL.ASTO
60 BRYO
70 CAUL.I
90 COPRUMO

100 CRYPTA
110 OENORI
120 OERIlQ
130 OUR!
ISO :?IPHYLLO
160 E?I;:HYTO
170 :PIZOO
180 EillZOO
190 :RAGI
200 GRAME
210 GRAVE
220 GRAVO
230 GRulIORHIZO
240 HUIIO
250 HYORO
260 ISA
280 I(OIITO
290 IIACilOE?I
300 IIEGAEP!
310 IIELANUlIQ
320 MESO,,? l
330 \:!C~OE?!
340 "'OND
350 \~vCj

350 rlANO
370 Il::RO
380 NiE CRU
390 NEO
0<00 NrG"UIlO
~10 OiOHIA
~20 OXY
~30 CAU
440 iOENE
~50 ~ET"O
460 ?HQRO
~70 PHYCO
480 ?LEIO
'90 F'lO:00 ?S'lIl1l
510 ;:'"'RIOO
:20 ~:O\,;cro

.20 ""Oli
530 "EGO:'0 ~:7!

:50 "HIlA
560 "HIZO
570 sm\!
560 ST:i'IA
eGO 57.\;C1:
elO S7YLA
€1:" T:FHRAL!
el: TEpHi'iA
E20 ZOO

"AF'l "AD!CAL PRIIIAIRE
10 AEROFHvSE
20 AL.LOn"ITE
3(J AL~e~:l"E
~0 4;:::(..'1: "ré
~(. . BLAS "'':iL rT:



g2 SESOUIBLASTE 250
B~"O"HYTION

61 BRVOD~"'E

70 C4liLIG:
90 COPRUII.ITE

lot. C......1AG.
110 OENORIGE
120 OiiR"IL.:r:
130 DURIRET1ëHIlON
140 E?IL.!;:
1~0 EPIPHVLL.E
1110 EPIPHV:ION
lEI EPIPHYTE
16E EPIRHlZAGE
17(1 EPIZOO~:it
180 ERIZOOL:it
190 FRAGISTEIlITE
195 GIlAIlAGE
200 GIlAM!:N
20; GRAIIOPHVSE
210 GRAVEL.ON
220 GOIAVOU"!'E
230 GRUr.:~RHIZE
240 HUll! E
250 H"OROPHV5E
254 H"PSgRHIZAGE
2:5:: HY?S 'lHIZOl>H"'SE
260 ISAL TEiUTE
280 KORiAG:
2ill KORTOOE
282 KORTOl>H'!SE
28~ KOIlTO"H"'7!ON
290 u:':ROE?IL:i:
300 IoI:GAEP!L!i;
310 IoI:lANUL~!TE
320 "!ESOE?IL.:TE
33:t.! ~t:::rtO::: !L.::::2::: STENOZOOL:7:
~"2= ~lN:ZOC:L!TE
3&:è, L10t.sO;:~Y~:
3~1 LlONOPI·W7:0r.
::50 M'!COPHVïlON
351 IIVCO"HvTE
360 NANOPHV;ION
361 NANO"H"'SE
370 IF-CROPHVTION
380 NECRUL~!iE
390 NEO?H"'nON
400 NIGRU"!TE
410 OPHIAG:
420 OXYOON
43C ?ALlPHYSE
431 PAL!?H"'T!Ot~
440 PENEPHYTION
450 PETROSiERIiE
460 PHOROPHVTION
4;.ï' PHVCOPW"':
470 "HV::OPHY7IOr~
400 PLEIOPH"'SE
~01 PLEIOPHV7ION
4SC :1l0PH;SE
491 PROPHY7ION
500 PSAII~~!"'or~
510 PTEiUOOPHYiE
511 PTERIOOPHYTION
520 RE DUCTON
530 REGOLIiE
540 RETICHRON
550 RHIZAGE
560 RHIZOPHYSE
561 RHIZOPHYTION
570 STERIiE
580 STIPIAGE
600 STRUCTICHRON
610 STYlAGE
615 TEPHRALITE
620 zom.IiE

l.JPG AOJE::TIF PRIIIAIRE

là
A:7!r:
AEROPHIOUE

11 AERIEN
20 ALLOTERITIOUE
21 ALLOTERIMORPH:
30 AL TERIT10u:
31 AL TERIII.OilPHE
40 APPUL'ITIOUE
41 APPUr.lIOUE
50 BLASTOl.ITIOUE
50 SESOUI9LAS TIOUE
51 9l.ASnOUE
60 8RYOPHYTIOUE
61 BRYOPHIOUE
70 CAULAGIOUE
71 CAUl.ESCENi
80 CLEISTOPHIOUE
9C CO"RULHnOUE
91 COPRU~U01JE

100 CRVFïAGIOUE
101 CilVpTAGES::ENi
110 OENOIlOGICUE
111 DENDRIGESCENTlE
111 OENDRIGESCENT
111 OENOilIGESCENTE
120 OeR~IILITIOUE
121 DERIJ.IUOUE
'jO DURIIIEil:
1 1 OUIlIMORPHf
1 2 DURIOUE
140 EPIUTIOUE
141 EPIUOUE
150 EPIpHYl.LIOUE
160 EpIpHYTIOUE
161 EpIpHYSIOUE

H 161 EPIPHIOUE
162 EPIPHYSE
170 EP:ZOOLITIOUE
171 EPIZOOUOUE
180 EIl;:ZOOUTICUE
181 ERIZOOLIOUE
190 FIlAG!S TE ",:nOUE
191 FRAGISTERIMORPHE
200 GRA"!:t,E
201 GRA....ENESCENT
202 GRA"':NEEN
203 GRAMINIFORIoIE
205 GRA".ONEEN
210 GRAVEL-ITIOUE
211 GRAVELIOUE
213 GRAVEIIEiiE
220 GR4VOLITIOUE
221 GRAVDL!OUE
223 GRAVOMEi\E



130 GR\;IIOIlHIZlQUS 251231 GR\;II()RHlOUE 21
2&0 ~lIiTIOtJ=
241 Hl,,1I1~UE

242 Ht:1I1~:RE
: !Je HYO~!CC:

2!JI IfYOIIOllOilPHE
2!2 HYORAL
260 :SALT~RI~OUE
2e 1 :SALT:;;1 RPH:
270 !SOPHlOUE

U~
'lOIlTOPHYTIOUE
l(ORTOOESœNT

2e2 ~8~+8g~~N2S~
290 IIA:ROEPILITIOUE
291 IIACROEPILIOUE
300 IIEGAEPILITIOUE
JOI IIEGAEPILIOUE
310 IIiW\NUIiITlOUe
311 IoI:LANUllloue
ne "'E ILIilOUE
121 Il: lLIOUE
330 III lLITloue
:l31 III ILIOUE
3&0 1I0NOPHYSIOUE
341 IlONOpHloue
342 IlONOPHYSE'
350 IIYCOPHYTlOUE
351 IIYCOPHIOUE
360 NANOPHYTlOUE
361 NANOPHIOUE
352 HANOPHYSIOUE
370 NECil8pHYiIOUE
371

~§!lu~N~5ë380
j81 NëCRU~!:QU:
390 NEOPHVn~E
391 NEOPHICI)E
~O() NIGRur::7!OU:
~Ol NIGl'lUIlIOUE
410 opHIAGrOUE
411 OpKIAG~SCENT
420 OXYTIOuE
421 OXlouE
430 PALIPHYTIOUE
431 PALIPHlOUE
432 pALIPKYSE'
433 PALIPHYS lOUE
44() pENEpHYTIOUE
441 pENE PH lOUE
450 pEïROSTEilITIOUE
451 pETROSTERIMORpHE
460 PHOR8pHynOUe
461 pHOR PKlOUE
470 pHYCOpHYTIOUE
471 pHYCOpHICUE
480 PLEIopHvnOUE
481 PLEI8PHIOUE
482 l'LEI PH':'SE'
483 PLi:IOPH':'S rOUE
490 pROPHynoue
491 pROPHIOUE
492 PROpHYSE'
493 PROPHysrOue
500 PSAMIo\ITIOuE
501 PSAIlMILITIOuE
510 PT:RIDOPHYTIOUE
511 PTERIDOpHIOUE
520 ilEOUCT:CUE
521 REOUCTOllORpHE
530 REGOLIïIOUe
531 REGOt.IOUE
532 llEGOllORpHE
540 RH1CHROME
541 RETIIlORpHE
:50 RHIZAGIOUE
551 RHIZAIESCENT
552 ilHIZAGEEN
560 RHIZOPHynOUE
561 llHIZOPHIoue
562 RHIZOpKYSlOUE
570 STERIT:OUe
571 STER!lIORPHE
580 SïIpIAGI2U~saI STIPIAGi: C NT
590 SïOMApHIOue
600 STRUCTICHROME
601 STRUCTIMORpHE
610 STYLAGIOuE
611 STYLAGESCENT
615 ,EPHilALITIOUE
620 ZOOLInre
621 ZOOLZQU
630 ZOONITIOUE
631 ZOONlQUe

'4H • \H
1 IIIN

599 IoIAlI
0 :lXVA 'REF!XE VARIANTE

10 A
20 AL.IATI
30 ALL.UvrO
AC ALTEi\O
50 ALUIlINO
&0 AUPHO
70 ANTHIiOPO
80 ARGILO
~ BAU

110 BIO
120 BLANC
150 BULBO
170 CAOuesso
IBO CAl.CAIiO
190 CAl.CO

t200 CLEZSTO
210 CLUlATO
220 COLLUVIO
230 CilASSULO
240 OYS
250 .LUVIO
260 EPI
270 ERI
280

~~RR!290
300 FERRO
~ 10 FEilRIJGlNO
120 FOLIO
330 GEO
140 GilAHITO
3~0 gR,"VILLO
~€O RESO



AJVA

ng
400
41"
440
46C1
470
480
4110
50Ci
510
520
530
540
5:0
560
570
580
590
600
610
620
63Ci
e50
660
e7Q
e80
900
910
920
930
940
9:0
960
970
980
9ge

1000
lOlO
102C
1030
1050
1070
1090

10
20
30
40
45
50
51
60
70
80
90

110
120
130
llo0
15C
150
150
160
170
190
Hll
210
220
230
240
250
270
280
290
300
301
310
320
325
330
333
340
350
360
370
380
400
lolO
440
450
455
455
45:
460
465
470
480
490
500
510
520
521
530
540
541
550
565
570
570
570
575
580
585
590
600
610
620
630
632
650
660
670
680
690
700
701
702
900
910
911
930

Hl:: LlO
HOLO
HYDRESSO
H"'G~û
ILLUVIO
LiUCg
LION
LITHD
LUCIDO
IIANGANO
IIEl.ANO
MESO
IoETEO
NODULO
NOIR
OX1
OXYDO
PARDI
PEDQ
PELITO
PHANE
°HYiO

:5~~sso
OUA~TZIiO
QUARiZe
REG:;
SCHISTEsea
SE"'!
SEMOERVIRO
S5SQU:
51L.!CO
SPIN5SS0
STOLD
STOIlATO
SUBER,'
SUCCULO
SUFI:RUTESSO
TECTO
TO~(j

TUBERO
V5RTI
XERC
ADJECTIF VARIANTE
ACHROIUOU:
ALaTIOU:
ALLUVIAL
ALïERE
ALTE RO"'ERE
ALUMINEUX
ALUr.:OltIQUE
AIIPHOXIOU:
ANTH~OPIOUE
ARGILIOUE
8Al.ICHROME
810nOUE
BLAN::HAiRE
8LEUAiR:
BRUNAiR:
BULSEUX/SE
BULB:U~
BULBEUSE
CADUCIFOLlE
CAOUESCENT
CALCAIRE
CALCI~UE
CLIMATIOUE
COLLUVIAL
CRASSULESCENT
OYSCROPHE
ELUVIAL
ERIGE
EViROPH:
FERRIQUE
FERREUX
FERROXIOUE
FERRUGINEUX
FCUACE
GEDOESCENT
GEOPHILE
GEOPHVLL:
GRANITIOUE
GRAVILLONNAIRE
GRESEUX
GR!SATRE
H:LlOPHILE
HYDRESCENT
HVGROPHILE
ILLUVIAL
JAUNATRE
LESSIVE/E
LESSIVE
l.ESSIVEE
LE U':O::RATE
LIANESCEN'
LIGNEUX
L!THIQUE
LUCIDESCEW
MANGANES I FE RE
MELANOCiUTE
MESOCRATE
M:SOPHVLLE
IolHEORIOUE
NOOULAIRE
NODULEUX
NOIRATRE
OLlGOPHYTlOUE
OXYO:/E
OXYDE
OXYDEE
PARASITE
PARDICHROV.E
PAilNE
PEDOTURBE
PELITIOUE
PHANERANTHE
PHVi!OU:
PISOL!TIOUE
PI5DII':R:
PVBESCEN,
OUAliïZ!T10U:
OUA~TZEUX
REGIQU:
ROSAiR:
ROUGEATR:
ROUG:.BLANC
tlOUG: JAUN:
SCHIstEUX
SCIA>'r!!LE
SCIAPHYLLE
Sr:IIF:llVIRENT

252



940 S~SCUIOXIavE
950 SILICEUX
960 SP!N:SCENT
970 STOLON!~ERE
990 SUBE'l.EUX

1000 SUCCliLEIl'!'
lOlO SUF=KUTESCENT
1020 TECTONIQUE
1030 TOPOGRAPHIQUE
1040 TRAUUITIOUE
1040 TKAUUATIQUe
1050 TUBEREUX
1060 VERDATRE
1070 VERT.OUE
1080 VIOLACE
1090 XERICUE
1091 XE~OPH!I.ë
1092 XE KOPI1YLLE

V~ • V~C

1 UIN
99 IIAX

o ~xSë PRE"IXE seCONDAIRE
20 ACROPQ
30 ALIA
31 ALIATO
40 AIIBLYO
50 AIIERO
60 ANASTO
70 ANGU
80 ANGULO
90 ARA

100 ARTE
110 AuR"O
130 SAS.
140 BATHO
150 BI

l~g §t1~~
210 0:
220 orc'T'VO
230 OO.. :::HO
240 OROI:O
250 :LASIIO
260 E'lE
270 F!STULO
280 GRAND
290 G;MID
300 HEIII
320 HORI
325 HYPO
326 HYPSO
330 ISO
340 KELE
350 LAIIELLO
360 LAT!
370 LEPIDO
380 \lASTO
390 !:ONOIDO
.;00 !:ONDPO
410 IIYELO
~20 NE61JL.0
430 N:50
440 NUC!
450 av!
460 :AUCI
470 'HANERO
480 PHLOGO
490 :HY1.1.8
500 'LAST
510 PL.URI
511 PLUR!CULIIO
520 POLY
530 PROLIXO
540 0ROTO
550 ?SAUIlO
560 SACCHARO
570 SCALO
580 S:HERD
590 STRATO
:99 TUBU
600 TUBULO
610 UNI
619 VACU
620 VAC\JO

AJSE AOJECTIF SECONDAIRE
10 ACLDOE
20 ACJ;OPODIAL
30 ALIATODE
40 AII8l.YOIDE
50 AUERooe
60 ANASTOCllNE
70 ANGUCl.OOE
80 ANGULOCLASTICUE
90 ARACLOOE

100 ARTECLlNE

;~g ~t~5~~6~~g
130 3ASIPOOIAL
131 BAS.?HY1.L:
140 BATHOCl.!NE
1~0 !IICLOIOE
160 :AULIPHY1.1.E
170 CL.AS70POOIAL
17 1 Cl..AS'.ove
180 Cl.INDIOE
190 CLODE
191 Cl.OlDE
192 CLOIQUE
200 CRYP70c0TYL~IRE
210 OICl..OIDE
220 OICTYOCLINE
230 OOlICHOCLIHE
240 OROIlOIOE
250 ELASIIOCLASTIClJE

~~~ ~~i~/~
255 EPIGëE
280 ERECl.OIDE
270 FISTULAIRE
280 GRANQCl.ASTIOVE
290 GRUUOCl.OIOE
291 GllUUOCl.ODE
300 HEYICLAS7:OVE
302 MEllr;>oo!A1.
310 HETEROTROPHE
320 HORICLOlDE
325 HYPOGélE
325 HYPOGE
325 HiPOGEE
ll§ =~~~~/E
32~ H'P~OGEE

253
23



254

la
1l'
20
20
21
21
21
25
25
30
30
30

~~
40
40
45
45
46
46
'7
47
49
49
50
50
55
5!)
60
60
70
70
71
71
71
eo
80
90
90
92
92
95
95

100
100
105
105
106
106
107
107
108
10e
"0
110
115
115
116
116
116
116
120
120
120
120
122
122
123
123
124
124
~
125
130
130
132
132
13'
134
136
136
140
140
150
150
155155
160
160
161
161
161
162
162

~:g ~l~~EtlnE
~60 LA'ICLOID:
370 LE'lUJCLASTlOUE
380 liAS ,O:::UNE
4
3fIC ~Ol;~ rDt

OC MONO-OOlAL
40e lIuL:!CLOIDE
4'0 ",v:LO:CU:
'20 NEBULOIDE
4:;0 NESOID:
440 NUCICLDDE
450 OVOID:
460 PAUCIClODE
465 PELLICUL'IRE
470 PHANEROID:
471 PHANERDCOTYLAIRE
480 PHLOGOIDE
490 PHYLLDCLASTIOUE
!)oo PLASTOIOU:
510 PLURICULII,IRE
52(\ "Ol VClOD:
530 PROLIXOIDE
540 PROTOIOUE
550 PSAUUOClDDE
5eo SACCHAROIDE
570 SCAlOCUNE5eo SPHEROCLASTIOUE
S90 SiRATOIOUE
600 TUBULAl RE
601 TUBULEUX
610 UNI CUlu'l RE
620 VACUOlA! RE
621 VACUOLEUX• s~c

1 II.IN
99 &:;'Y

~SP=C=

ABRÙS-FRECARTORIUS
A5Rl.':
'CACI' CA"cvLACAIITH'
ACACIA
ACACIA PENNATA
ACACIA 2
ACAClk2
ADANSONIA DIGITATA
ADANSONI'
AFRARMOMU~ ELIOTI!
AFRARIoIOMU~'

AFRAIoIO~IU~
AFRDRII.OSIA lAXI=LORA
AFRORII.OS:.:.
A~ZELIA A~RICANA
AHELIA
ALBIZZIA SP
ALBIZZa
ALeHORNEA COROIFDLIA
ALCHORNE'
ALiERNANTHERA SESSILIS
t... TE~:-lAllTHEi\.c.
ANACAROIU~ OCCIDENTAL:
ANACAROlUIo'
ANAOELPHIA ARRECTA
ANAOElPHIA
ANANAS CDMOSUS
ANANAS
ANCHOMANES DIFFORMIS
ANCHOIIANES
ANOROPOGON GAYANUS
ANORDPOGON
~~g~g~g~g~ gAYANUS VAR SOUAYULA~S

ANDROPDGON2
ANNONA SENEGAlENS:S
ANNONA
ANOGE!SSUS lEIOCARPUS
ANOGE!SSUS
ANTIARIS AFRlCAN'
AN;UR!S
ANTIDESUA VENOSU~
ANTIDESIIA
ARACH!S HV?DGEA
ARt.CHIS
ARTOCARPUS INCISA
ARTOCARPUS
AZADIRACA INOICA
AZADIRACA
ASPARAGUS SP
ASPARAGUS
BAMBUSA ABYSSINICA
iAMiUSA
BIRSOCARPUS COCCINEUS
BIRSDC"RPUS
SOERHAVIA GRAMINICDLA
BOERHAVIA
BORASSUS AETHYOPU~
BOIlASSUS
BURKEA A"RICAIJ.c.
BURKEA
VITELLAIlIA PARAOOXA
VITELLARIA
BUTYROSPERMUM PARKII
BUTYROSPERMU'"
CAJANUS CAJAN
CAJANUS
CANAVAlIA SP

~
ANAV;'LlA
APSICUM SP
APSICUM

CltIl'felf 1'1l1'ATA
CARICA
CElSA PENTANORA
CE!BA
CENTROSéUA PUBESCENS
CENTROSE!.:A
CHASSALIA KOlLY
CHASSALIA
CHLOROPHORA EXCElSA
CHLDROPHORA
CISSUS POPUlNEA
CISSUS
COCHlDSPERUUU PLANCHONII
COCHLOSPERUUM
COLA COROIFOLIA
COLA
CO~BRETUM GLUTINOZUM
COII.BRETU~
CO~BRETUII. NlGRICANS
COMBRETUu 2
·:DIo'BRETUI:2
CO~RETUU LAUPROCARPUV
C01llBRETUIol 3

SPC

S:r.C



162
163
170
170
180
160
181
181
182

lHm
185
190
190
200
200
210
210
220
220
230
230
232
232
233
233
233
235
235
23ô
233
2~0
240
251
":'1
250
250
250
260
260
26:

~U
268
270
280
280
283
283
285
285
286
286
287
287
288
288
290
290
295
295
300
300
310
310
314
314
320
320
325
325
330
330
340
340
340
341
341
350
350
355
355
353
35ô
360
360
370
370
380
380
380
381
::81
'00
400
~02

'02
1:05
1:08
"0
'10
'20
'20
'23
'23
'25
425
426
426
426
'27
'30
430
440
'40
'50
450
'60
'60
'65
'E5
'10
'70
'BQ
''l'J
~'j1J

'~.J
':1:
'JO:
,~~

C R nJM3
C TUM SI'
= INA VOGE~II
~ 11»_ INA
CTENIUM NEWTONI
CTENIUM
CU~CASIA SCANOEUS
CULCASIA
CUSSONIA OJALLONNEN5!5
CUSSONLA
CYNOMETRA YEGA~OpHY~~A
CYNOMeTRA
CYRTOSPERUA SENEGALéNSIS
CYRTOSP:RMA
OANIELLIA O~IVER:
OANIE~~IA
O:'ARIUM GUINEENSE
OéiHRIUIi
OICHROSTACHYS ~OMERATA
OICHROSTACHVS
OIGrTARIA VE~UTINA
OIGITARIA
OIOSCOREA SI'
OIOSCOREA
DIgSpVROS YESpI~IFORYIS
01 SpVROS
OIgSPYROS MOYBUTTEN5IS
DI spY'lOS 2
OIOSpVROS2
DOLICHOS SI'
OOLICHOS
ELAEIS GUINëENSIS
:i.Aë!S
:NCE?HA~ANTIS BARTERI
eNCEpHA~ANrrS
ENTADA SUOANICA
ENTAO..
:NTAOA ABYSSINICA
iHlTAOA2
:t~TAOA 2
:pATD~IUIi OOCRAOUU
5PATD~IUM
5REMOS?ATHA MACROCARPA
ëR"UOSPATHA
FAGARA XANTHOXVLOIOES
~AGARA

::!CUS
GARDENIA ERUBESCEN5
GAROENIA
GLDRISA SUpERBA
G~OR!SA
G8SSVpIUII SI'
G SSVpIUM
GRE"IA MOL~IS
GREl'IIA
HOLARRHENA AFRICANA
HOLARRHENA
HOSLUNOIA OpcQS!TA
HOSLUNO'A
HYU5NOCAROIA ACIOA
HV!/:tlO=.l.ROI:'
HVi>A.RRHENlA SI'
HVCA.RRHENIA
ICACINA 5éNEGALENSIS
!CAC!NA
IMpERATA CVLINORICA
IMPERATA
IPOMEA YAURITIANA
IPOII.:A
ISOSER~INIA OOCKA
ISOBERLINIA
KVLLINGA PERUVIANA
KYLLINGA
LANNEA KERSTINGII
LANNE A
LONCHOCARPUS CVANESCENS
LONCHOCARPUS 2
LONCHoeARPuS2
LONCHOC.l.RPUS SERICEuS
LONCHOCARPUS
LOPHIRA LANCEOLATA
LOPHIRA
MACROSPHVRA LONGISTVLA
MACROSpHVRA
UALACANTHA ALNIFOLIA
MALACANTHA
MAL~OTUS OPPOSIT!FOLIUS
UAlLOTUS
UA.NGIFERA INDICA
UANGIFE~A

UANIHOT UTI~ISS!MA
UANlHOT
IoIANHIHOT
MANI~KA.RA OBOVATA
IIANI~J(ARA

MILL:"'A THONNINGI:
Il:L.I.:~IA
~!T~A.GYNA INERMIS
IIIT~AGYNA
MUClJNA
Io:USA
NAUCLEA EXClJLENTA
NAUC~EA
N:~80ULOIA LAEVIS
N:"BOULOIA
QFIL:A CELTIDIFOLIA
OPILlA
PANICUII lWlI1MJ1I
~ANICUM
~ANICUII ~UBIGLUME
PANICUM 2
i'ANICUII2
"ANIeUIl SI'
"AR INARI SI'
i'A.P.INARt
i'A.RKIA BIGL080SA
"ARKlA
i'ASPALUII ORSICIJ~ARIS
i>ASPALUII
i>AULL!NIA PINNATA
FAliLLZNIA
i>~NN;SETUY PQLYSTACHYON
-ENNrSETulI
;:~r.SEOLUS SI'
;:~ASEOLUS

;:~·LLr.N;HUS OISCOIDEUS
;:"·L!.ANTHl.JS
;::~:=S·:GIIA THOHNIHGII
'1.. ·'.C-'QIIA
;61.. ;~jtlVIl ~;I/BATlill
~t: ... '~8Nl,jU
;::~'GOtlUII SENEGALENSrS

255
25



411g POLvGOUllIl 2 256411 POLYGONUII2
500 PPOSOPIS A~RICAN'
500 PROSO?IS
510 P~EUgg~EORALA KOïCHY.
'10 , EU ..EORALA
520 PTELEOPSIS SUBEROSA

~i8 PTELE8pSIS
PTERE SpERMU~ KUNTHI~NU~

530 PTEREOSp:RUW
540 PTEROCARPUS ERINACEUS
540 PTEROCAR?US
541 PTEROCARPUS SANTALlNOIOES
541 PTEROCARPUS 2
541 PTEROCARPUS2
550 RAPHIA SP
550 RAPHIA
555 REISSANTIA INDICA
555 REISSANTIA
560 RHYNCHELYTRUIl ROSEUII
560 RHYNCHELYTRUII
5E5 ROTHBDELIA SI'

il8 ~ABA FLDiUOA
ABA

580 SANSEVIERIA GUINEENS!S
580 SANSEVIERIA
590 SECAMONE AFtEL!I
5110 ~ECAUONi600 EOURIDACA LONGEPEOONCULATA
600 SECURIDACA
610 SECURlNEGA IIICROCARPA
610 SECURINEGA
61:: SESAMW INDICUt.'
613 SESAIlUII
615 SETARlt.
620 SORGHUt.' SP
620 SORGHUII
630 STRYCHNOS INNOCUA
630 STRYCHNOS
631 STRYCHNOS SPINOSA
631 STRYCHNOS 2
631 STRYCHNOS2
640 TAMARINOUS INOICA
640 TAUARINOUS
650 TECTONA GRANDIS
650 TECTONA6.... TEPHRO~IA BARBIGERA
655 TEPHRO IA
660 TERMINALIA GLAUCESCENS
660 TERMINALIA
661 TERMINALIA MACROPTERA
661 TE RIlINALIA 2
661 TERMINALIA2
670 TRISTACHYA KERSTHINGII
670 TRISTACHYA
680 UVARIA CHAIIAE
6BO UVARIA
690 VITEX OONIANA
690 VITEX
695 WALTHERIA INOICA
60 = wAL THE;:'!A
700 tEA MAYS
700 tEA

COUL COULEUR
1 MELANIQUE
2 SOMBRE
3 GRIS
4 ROUGE
5 BRUN
6 JAUNE
7 GRIS CLAIR
B BEIGE
9 VERSICOLORE

10 OCRE
11 ROUGE VIOLACE
12 VERT SOI.lBRE

0 IIUNS MUNSELL
863 10YR6/3

TEX; TEXTURE
7015 TRES ARGILEUX
7015 TEXTURE AA
7021 ARGILEUX LOURD
5025 ARGILEUX
5025 TEXTURE A
5030 ARGILE
3810 TEXTURë A-S
3535 TEXTURE A-L-S
3535 TEXTURE A-LS
3358 TEXTURE A-L
2712 TEXTURE AS
2540 TEXTURE LAS
2367 TEXTURE L-A
1712 TEXTURE S-A
1532 SABLEUX FAIBLEMENT ARGILO-LIMONEUX
1532 TEXTURE S-A-L
1532 TEXTURE S-AL
1550 TEXTURE L"A-S
1550 TEXTURE L-AS
1375 TEXTURE L
1380 LIMON
0912 TEXTURE S
0920 SABLE
0921 SABLE GROSSIER
0310 TEXTURE SS
0315 SABLEUX
0535 TEXTURE S-L
05i5 TEXTURE L-S
05 4 TEXTURE LL

180 180
0 1800

190 190
0 1900

200 200
0 2000

210 210
0 2100

220 220
0 2200

230 230
0 2300

240 240
0 2400

250 250
0 2500

260 260
0 2600

270 270
0 2700

280 280
0 2800

290 290
0 2900



300
310

320.

330

0'0

350

300
o 3000

310
o 3100

320
o 3~00

330
o 3300

• =F 0
1 MIN

19 MAX
1.IGNE

o 1.

257 27





259

Annexe 4

NEPTUNE

New
Environmental
Pl/1 Programmes for any
Terminology
UNformatted upon
Entry.

ORSTOM

1984
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1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1



No order is imposed upon the type of data.

261

CurrentLy impLemented after severaL years of updating,

whiLe facing underway a significant turnover from soi L

science to geography, the Orstom's NEPTUNE system requires

aLso an updated if short presentation. Upon request, Laser

printouts of programmes and data fiLes are avaiLabLe to

research teams working on simi Lar environmentaL probLems.

a record hoLds

keys

and

descriptors

and/or

quantifiers

and/or

comments.

Each key, descriptor, quantifier, comment, is foLLowed by

a period as this character is the system separator.

may appear before data, never after.

Spaces

Two keys are used the (sampLing) unit description in the

first part of the record is opened by an E key

E=INTEGER.

where E stands for 'enregistrement' (record), whiLe each

of the 20 subunits, aLLocated to the second part of the

record, is ope~d by a 0 key

D=INTEGER.

where 0 stands for diagnosis. Both Letters may be repLaced.
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Input of the Es occurs in any order. Unit description

follows the E key and must be terminated b~fore the first

o key.

e.g. 0=1. opens the first diagnosis.

When more than one diagnosis is keyed in, there is no

necessity to follow the seQuenc~ 1, 2, ••• , 20. Moreover,

each diagnosis is formulated unformatted.

The record covers 300 variables to describe the unit,

35 variables to descr;be each subunit,

which brings the total of variables to

1000.

Variables are of the Quantifier type and/or the descriptor

type. The ratio between both types is irrelevant. A change

in type may even be decided upon for a g;ven variable when

this seems desirable.

~~:!_i!_:_9~:~!i!i~!Z

A Quantifier is a string of characters containing an eQua-

lit y sign with, on its left, a 1 to 56 characters long

string (with at least one character different Trom a digit)

and, on its right, an integer in the range -32767 to 32767

followed by a period

STRING=INTEGER.

A set of 48 EBCDIC characters (appendix 1) is available for

all strings, the remaining 12 (Pl/1 set of characters)

being system dependent.
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Now what fs a descriptor?l L _

lA descriptor is a string in the range 1 t056 characters

taken from the 48 characters set and closed by a period

STRING.

When introduced by the system dependent underline character

( >, a string of characters ;s treated as a comment. See

appendix 2 for the 56 available characters. Length of a

comment varies, as does the number of comments, without

other constraint as the global length of 2000 bytes in a

record.

COMMENT.

Comments are keyed in wherever th;s seems desirable:

between descriptors and/or quantif;ers, but necessar; ly

before the first 0 key. Evidently, the reserved field

would be too large to accomodate 20 t;mes the number of

characters of comments (let say 200 as a minimum) after

each d;agnos;s~

To comment, more characters are available as no search

operations are programmed on the comments themselves,

which means that the 8 system dependent search characters

may be added to the set.

Y!!i~!!i~~_~!_!_~!!=!ie!~!~

A g;ven descr;ptor ;s validated when it is present in a

stored glossary established from current terminology and

permanently open to update.



or
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On the contrary, a descriptor is not valid when absent from

the glossary.

By printed output, we have either

STRING.

STRING?

the period being replaced by a question mark.

A seldom occuring case is by attempted input of several

descriptors from the same variable, in a given unit or

subunit, albeit all èescriptors are present in the

glossarYi in such a case, the last one only is validated.

~torage requirements limit of course the number of descrip­

tors from a given variable to a single one per unit or

subun i t.)

Y!11~!!1~~_~!_!_9~!~!1!i~~~

A given quantifier is validated wh en the two following

requisites are met ( 1 )

(2 )

presence in the glossary;

enclosure in the current range.

The range is proper to each quantifier and is easily

updated within the following limits

min range

max range

1 to 0 or 0 to -1

32767 to -32767.

or

Narrower the range~ the better the validation.

Here again, printed output is either

STRING=INTEGER.

STRING=lNTEGER?
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Can comments be validated'

Free text being used to comment the descriptions, there is

no way to introduce a validation procedure in the programme

for these comments.

Total length of the comments is checked against 2000

characters and the point of overflow and 'subsequent trunca-

tion is annotated upon output by an @ character.

The printing procedure amalgamates the various comments and

clears the intermediate underlining signs and periods.

Therefore, it is advocated to have each underline

character followed by another character and a letter,

initial or not, correspond;ng to the chapter under review

IC: for
Z
N
P
Q
M
G
R
H
01

etc.

cartography
zone
region
paysage
sequence
segment
geon
relevé
hoplexol
first diagnosJs

~~~!~~=-~!_~~=_!=~~!~!~

The host computer ;s a NAS 9080 b;processor (Japan) under

OS/MVS+JES3 at the Cnrs Circé on the Orsay campus.

Orstom's batch terminal ;s a BULL mini 6 (France) linked

to 20 multi-user (1) consoles.

An indexed data set organizat;on of the files on a

res;dent 3350 d;sk has been chosen for cost effectiveness.

Storage in half-words of 16 bits of the ;nteger fac;ng the

descriptor in the glossary or of the ;nteger part of the



(not)

(and)

(0 r)
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Quantifier is another cost reducing decision. The order of

storage is the order which has been retained in the glossa-

ry.

Comments are concatenated and stored as a single character

string of 2000 bytes. So, with the comments, the 300 inte­

gers for the unit part (600 bytes), the 35 integers within

each of the 20 subunits (1400 bytes), we reach the total

of 4000 bytes for a record.

~!!!E~_e!~E!2~!!!~

Are available for search purposes all Quantifiers and

descriptors currently present in the glossary. Comments,

by definition, cannot be present in a glossary and,

therefore, cannot intervene in a search procedure.

Quantifiers and descriptors are used simultaneously, in

any order, in long or short spelling, and in any number.

Applicability of the operators :

, for logical negation

& for logical conjunction

for logical disjunction

on ope rands of type

A :> B

A <: B

A = B

where A and B are strings or integers, under normal

priority rules, or within parenthesis to modify priority,

offers a wide spectrum of search capabilities.

Users of BULL consoles press A key for, and! key for' •
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Where appropriate, a subscript can be added to subunit

variables in order to restrict the search operations to the

corresponding subunits. The subscript integer is added

between parenthesis :

1.

e.g. XYZ(3»151 etc.

means the subunit quantifier XYZ must exceed 15 in the 3rd

subunit or etc.

All integers, even out of range, can be used but all

strings are looked up in the glossary and validated

when found. Moreover, the logic of the syntax is checked.

Periods are not introduced in the search formula; however,

a single terminating period is required.

The search formula i s converted to reverse-polish form

i f A B C , are operands,

and a , b , c are operators,

a ( A b ( B c C ) ) b ( ( B c C ) d 0 ) )

i s written

A B C c b B C c 0 d b a

Search is in batch mode. The records found by the formula

are retrieved as a subfile bearing the same physical and

logical characteristics as the main file. This enables the

user to pursue his search on the subfile, and this, of

course, may be repeated several times, as NESTED SEARCH.
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!~!-~!~!!!!!.

Within the glossary, strings to describe the unit section

are presented first. The second section, under the title

subunit, covers all strings available repeatedly to descri­

be each of the 20 subunits.

Descriptors are not pres~nted alphabetically, but rather in

a logical structured order suited to later editing (v.inf.>.

They are grouped under a fixed number of variables.

The variables receive each two names: the usual name and

an abbreviated one; both are available in search procedures,

but are never used upon input of data. The two names need

not be different.

The variable is followed by the List of descriptors; each

descriptor being matched with an integer. To a given inte­

ger can be associated more than one descriptor synonyms,

abbreviations, codes, etc., all available upon input and

search.

Such a List is permanently open to receive new descriptors,

and its content may be reordered. Moreover, the first

descriptor is privileged by the edit programme.

Never has a descriptor the same spelling as a variable,

the difference may consist in a single character.

For the Quantifiers, the glossary stores only the two

strings and the anticipated minimum and maximum.
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Obviously, all ~trings in the glossary must differ to

permit recognition and, in this respect, non-redundancy

is checked.

~~=!l_~!!!~!_~l~~!l_~e~!!!·

The user may update at a local or global scale. It has

been said that the last read descriptor of a given variable

is the only one to get storage. One takes advantage of

this choice by local update. For a mispelling i.a., unit

and subunit are identified by their keys and the descriptor

is typed again.

Local update, by the way, serves also to erase a descriptor

by a single keystroke ( f key on BULL) followed by the

descriptor. evidently located by E and O.

By global update, an externally stored record is modified

on the console, read and stored again. This erases the

previous record bearing the same E number.

~~i!i~~

To command lineprinter output of given records or of a

given set of records, just mention their E numbers, first

and last when appropriate.

Editing a complete retrieved subfile is by giving its

reference number.

Furthermore, reference by a digit to the preferred glossa-

ry means that edited output may be user-oriented."
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E!!9~!~~l_!!~1!!

Non-missing data is counted by variabLe and by record.

Cross-tabulation of frequency symbols (space, period or 1,

2, ••• , A, B, ••• , K for 20) is split into 335 by 100

tabLes, where the Lines represent the variables (300+35)

and the coLumns the records.

Row and coLumn subtotaLs by subset of 100 records may offer

some guidance in the gLossary update as weLL as in the

files update.
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Appendix 1

The 48 characters available for input
of descriptors and quantifiers

#

$

*

+

/

@

space

digits

capital letters
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Appendix 2

The 56 characters available for
input of comments

( after a sign and before a • )

(

)

=

>
<
ï

&

#

$

*
+

1

@

space

digits

capital letters



>
"0
"0
III
:)

a.....
)C

v.I
•

"....
III
r-

a.

a.
III
CIl
0.,....
"0
rt..... IV
0 ......
:) v.I
•



Appendix 4
Same description by input

E=1119.R@E~111B.H=3.H@R=2.U.LIMITE ONDULEE.LIMITE DIFFUSE.EN CM.LIM+=170.LIM-=4
O. "H=130.*D~12.

D:":'1 • MAT oo AE'~ OP HYSE. %1-1::::66 oo
D=2.EDIooMONOPHYSE.ï.H=12.SEMI.ANTHROPIQUE.ELAEISoo
D=3.EDI.5TIPIAGE. ï.H=6 •• SEMI.ANTHR0PIQUE.ELAEIS.
D"::'•• wP HA. PTER 1 DOP HYTE;, EP 1PHYS 1 (WE. i~H::::;;,~. CFD:<~.

D::::~:5. EO 1•Nf~NOPHYSE •.%H:::'1.
D=6.PHA.NECROPHYTION. %H=2. LIGNEUX. Loo
D::::7 • @PHA. t1 1C() PH'( T1 (~ UE•
D=8.EDI.PROPHYSE.ï.1-I=2.
D=9.EDI.NANOPHYTION.ï.H=4.LIANESCENT.EPATORIUM.
O=10.EDI.KORTO.PLEIOPHY5E.%H=2.HYPSOGE.
D::::'I'1 • P HA .1(01~ TOOE. ï~I'~=:3 .LUC IDESCENT .!'iO!'JO IDE. ANI~NAS.L.
0=12. ANTHROPIQUE.



Appendix 5
Same description as a laser prin~out

••• *••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 1
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MAT AEROPHYSE 66

2 EDI MONOPHYSE 12 SEMI

3 EDI STIPIAGE 6 SEMI

4 àPHA PTERIDOPHYTE EPIPHYSIQUE 2

5 EDI NANOPHYSE

6 PHA NECROPHYTION 2

7 àPHA MYCOPHYTIQUE

8 EDI PROPHYSE 2

9 EDI NANOPHYTION 4

10 EDI KORTO PLEIOPHYSE 2

11 PHA KORTODE a
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ANTHROPIQ
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N
~
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Une méthode récente d'analyse du milieu naturel, la méthode

transdisciplinaire de l'Equipe d'Abidjan (1977), a été appliquée à la

région d'Abomey-Zagnanado (Centre Bénin). Le recours au logiciel NEP­

TUNE a permis d'élaborer une nomenclature structurée des termes de ré­

férence. Cette nomenclature ouverte, modifiable et d'accès facile est

utilisée pour créer - par étapes - un fichier de données sur les pay­

sages décrits. Les résultats obtenus à titre expérimental concernant

l'évaluation des ressources en sol et l'appréciation de l'influence an­

thropique montrent que l'éventail des questions pouvant être traitées

avec un tel système est très large.
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